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^^OvFRAOE que je prifcnte au Public 
fous le titre de Parfait Cocher, renferme des 
chofes très^ejjèntielles y tant pour les Mai-- 
très que pour les Cockers ^ Palefreniers , &c. 
qui Je laijjènt Jouvent conduire & conduifènt 
eux-mêmes fans favoir comment & pourquoi. 
Toute Science, tout, Art, tout Métier a fis 
principes : on les trouvera très-bien détaillés 
dans ce petit Ouvrage. Un vieux Cocher en 
avoit donné lui-même les premières Règles, que 
y ai feulement arrangées avec un certain ordre. 
J*ai en outré confulti plufieurs bons Cochers 
& Selliers, tant pour ce qui regarde le pan- 
fcment des Chevaux & la manière de bien 
conduire^' que pour la façon de monter & 
entretenir les différentes firtes de J^oi turcs. 

J'ai divifé mon Ouvrage en trois Parties : 
la premier^ traite de la façon de conduire 
toutes fortes de Voitures , foit en Ville ou 
en Campagne , & du foin qu'on doit avoir 
dtVÈÊÊMe& des Chevaux. 
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La féconde donne des connoijjanccs ptr 
le choix des Chevaux de Carroffe ^ & la façQf\ 
de les appareiller^ &c. 

La troijîeme traite des principales Mala-* 
dies du ChevaLy donne de courtes inftruSions 
mix Cochers pour les connoitre & les guérir 
fins l^ajjiflance d'un Maréchal ^ à. moins que 
les accidents nefujjent trop graves ; on a çon-i 
filté pour cctt£. partie les meilleurs auteurs. 

On q aujji ajouté quelques observations 
nécejjaires à tous ceux qui montent à cheval ^ 
tant pour la façon de s'y tenir que pour con- 
duire & ménager un Cheval de Jelle dans un 
voyage , dans une chaffè aux chiens courants y 
& le meilleur moyen de courre lapojle à franc ^ 
étrier, avçc beaucoup d^ifance & de sûreté. 
Comme on n'a rien négligé pour rendre cette 
féconde édition plus correSe & plus utile que. 
la première y on ne doute nullement qu'elle ne 
fera encore mieux accueillie. . 


LE PARFAIT 

COCHER, 

Ou l'Art d'entretenir et de conduire 
UN ÉQuiPAQE A Paris et en Campagne. 

'PREMIERE PARTIE, f-/^'- 

Qualitis effèntieUes à an CocSer. 

LE métier de Cocher dematKie beaucoup 
de prudence , de conduite & d'exafti- 
tude. La vie de ceux qu'il mené eft 
entre Tes mains. Que de malheurs , qui furvieit- 
jieni par la faute d'une infinité de jeunes Co- 
chers , -ignorants , ivrognes ■, emportés , impa- 
tients & jureurs ! S'ils fe trouvent dans des 
embarras, loin de penfer à Tes éviter, ils veu- 
iejitque rien lie Icurréfiftc. Cherchantàfe ïSuo 
■ A 
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palTaâfè, ils criem, ils jareftty^ls infultent, 
ils blarphèniéiit , & fouveut ils comprpmetteht 
les Maîtres. Oue le cari'ofle verfe , qu'un train 
ttîarique,que aes Chevaux-, pour 'être mal con- 
duits, prient le mords aux dents, la raifoq 
manque àf ces mauvais Cochers., & là fureur 
- B^empare d'eux ; de-là il arrive une infinité de 
malheurs. 

Ainli fà patience , la douceur , la fobriëté , 
font de^ vêtus , Tans lefijiklleé un hOTime ne 
peut devenir un parfait Cocher. Ces qualités 
feuttsïïe fuffiïïht ^s^èlles'fiêTvontrîBuentqu'à 
faire f emplir feadléjr^t tQus les ,delPoir3 
tetfé ptDtelIteîf ; niÉs It fauts'en iWltuirë 5 

Îiour y exceller, elle demande, comme pluficurs 
mtëè -, \m Wei !oflg «pi^Wtiflï^e. j^ 

Je ftis tnj'aujourd'li^ r^liiie prend pas tou- 
tes les mefures néceflaites.' Un jeune homme 
jquî Y.eut âtre Cocher, &rt quelques .mois dau^ 
lïii^ Écurie; il accompagne un Fiacre pendant 
quelque temps.^ it entre enfuite chez un I^ouçur 
de C^rdfft , il y i-eftcTtn an t)U àénx ': iHl fait 
une placc-bouigeoife qui vaque , il la poftuk » 
■ il fe préfente , il eft reçu , le voilà revêtu de 
ia qu^èllJè Màtire^Cèchr î Efr-il htm Cocher f 
c'eft au Maître qu'i} fert d*eh décider. 

Un Garcorii , lîls d'un Laboureur , élevé par- 
M tèi ÇhgVtrtlX, & qUîtîiT k tonduît pendant 
cffe où doli2| tti^ , à 1^ eïïîtrrtiè bu autrement , 
£11 fèrvaht fou^ tifi hUbile Coehèt- , le Seviënt 
lffl-thû% ,;qù|tld n à fait lés fôiiaimis de Pale- 
fl'66iër-Çède*'.Gà'0n d'àtt6Wgé. Sî fendant dii 
-ySî^nfi fetï foîli d'tih Càrrôfff l À^\x± Chevau.^ . 
& 6e1flaâfit'<ïtlélé[U«s tafféeS conduit un iattelagé 

JM^ iîdôîtftéiie'r.tfn perfeaïon. On doit pré- 
éf^ Ces ibitgs det;(?£^"ers àceiii cïui oihtvécit 


C 6 C rf E R, ^ 

^luîtize 6u vingt ans fans avoir manîé de Che- 
vaux, 

La plupart des Cochers font Allemands , Flar- 
mands , Suiffes ; Bretons , Picards &Norniands*, 
L'Alleriiandpanle bien uii Cheval, mais en quar 
iîté de Cocher , il n'a pas la délicatefle d'un 
François. Ce n'eft pas le talent d'un SuilFe 
tl'être oli bon Cocher , ou bon Poffillon , maifc 
bon Palefrenier. Le Flamand difpos , agiffant 
d'un bon jugehiént , a tontes lés qualités re- 
quifcs pour devenir un bon Cocher, Les Co- 
chers Bretons font affe^ rares; ils mènent vîte ^ 
ainfi que les Picards , & reffemblent en cela aux 
Angloîs & aux Hollandois. Les Normands font 
foigneux , mènent bien , aiment le travail ; mais 
ce qu'on vient de dire nt fëît pas une loi. 

Il y é de bons , comme de mauvais Cochers 
de tous les Pays. C'eft par leur travail , leur 
aflîduîté , leur conduite ^ qu'on les doit con- 
noître. L'âge convenable pour un CocTier , eft 
depuis vingt-cinq Ou trente ans jufqu'à foîxante. 
On n'en veut point qlii he foit d'une figure 
très -apparente. Le favôir faire & les bonnes 
qualités du cceùr& de l'efprit, font à préférer 
à un extérieur féduifant & trompeur. 

Imperfcâîons ordlnalrts i plufiears CocherSé 

Suivant le nouveau PnHhit Maréchal^ du- 
quel fai extrait cet âfticle & le fuivant, un 
Cocher peut avoir pliifieurs împerfeéHons , 
qui regardent fa façon de mener, ou qui y ont 
•rapport/* L'imprudence ou Le défaut de juge- 
ment en eft une confidérable; car fi lé jugement 
lui manque , il s'embarquera fouvent dans de 
mauvais pas , dont non feulement il fe tirer* 
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avec peine , mais qui cauferont quelquefois la. 
deftruftioù de fon équipage , en brifant fa voi- 
ture, ou eftropiant les Chevaux, lui-même, 
pu fon Maître. Comme le jugement elt détruit 
par l'ivrognerie, ce vice fait encore coi?imet- 
tre de^ fautes plus grandes & plus dangereufes. 

Il y a des Cochers qui prennent de 1 averiîon 
pour un cheval; alors le pauvre • animal eft 
louçtté. & harcelé de feçon qu'on le met en- 
core moins en état de faire ce qu'on lui de- 
mande , & il eftufé bien plutôt que le cheval 
favori. Si celui qiU mené des bête^s vouloitbien 
Je peafûader cju'il doit être plus raifonnable 
qu'elles. , qu'ajnfi tout ce qu'on demande à des 
chevaux doit être dirigé par le jugement de 
l'homme , il ne les traiteroit pas conime fe§ 
.égaux, en les taxant de lui défobék exprès , 
id^tre bien malins , & autres épîthétés qu'il 
leur donne , pendîint que c'aft Couvent fa faute 
jB'il n'en vient pas à bout. Car qu'un plus ha- 
iUe homme que lui monte fur le fiege, il fera 
,iout ce qu'il voudra de cç cheval , que ion prér 
fiécefTeuj: ne pouvqit conduire. 

D'autres Cochers fo.uettent perpétuellement 
leurs chevaux par mauvaife humeur & férocité 
jiaturellei On doit éviter de fe fervir de ce» 

fens-lài çai' outre gu'un tel caraûere répugne 
l'humanité , ces coups de fouet font jetter ui> 
cheval en avant ; l'effoit. fe fait fentir fur fes^ 
baiTeSj, ,& il eft p. harcelé, qu'il peut tomber 
_ inâlade , ou du mx)ins cel^ le fatigue & l'ufe. 
exffêmeuiient. Communément un Cocher de 
^ cette efpece eft d'ailleurs un très-mauwis fujet. 
Le défaut le plus commun des Cochers eft 
d'avoir la main plus ou moins mâuvaife ; ils 
ïToni: en quelque façon excufable^ en cela 4» 
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Cocher. 5 

Jjuîfqu'ils ne favent pas monter à cheval , & 
que cette fcience., enfeignée par un habile 
homme , accoutume à ménager la bouche d'un 
cheval : c'eft fur cela particulièrement qu'il 
eft difficile de donner des Iççons par écrit, 
C'eft pourquoi quelques perfonnes curieufes. 
de leurs chevaux, & fûres'd'un Dottieftique, 
lui font apprendre quelque temps à monter à 
cheval avant que dé le mettre fur le fiege. Cela 
cft très-rare dans ce pàys-ci : les Allemands, à 
ce qu'on dit y- pratiauent cette coutume , auflTi lés 
Cochers Allemands paflent pour être les meil- 
leurs. Des chevaux de carrofle qui ont été quel- 
que temps montés au manège , font bien plusi 
agréables & bien plus faciles à mener enfuite. 

Manière d^ avoir la main bonne. 

On dît que la main eft bonne quand on l'a 
douce & légère raifonnablement. Pour expliquer 
'ceci^ il faut, fèlon l'Auteur du Livre que j'aî 
cité dans l'article précédent, comparer l'effet 
que le mords fait furies barres d'un cheval à celui 
d'un morceau de fer, qui appuierôît fui* votre 
doigt : s'ily appuyoît toujours ,;ï1 l'engourdîroit ; 
fi on les préflbit fort avec ce fer par fecouffes , ce 
leroit comme autant de coups, qui d'abord vous 
fcroient très - fenfibles , enfuite viendroit l'en- 
gourdiflement du doigt & l'infenfibilité : alors fî 
vous'ôtes plus fort que celui qui tient le fer , vous 
l'attirerez à vous malgré lui, s'il s'obftine à vou- 
loir vous réfifter ave c ce fer .Voilà l'effet de la m ain 
mauvaife, qui engourdit & ôtela fenfibilité aux 
barres : mais fi celui qui tient ce fer ne l'ap- 
puyoit que de temps en temps , la fenfibilité , 
qui reviendroit à votre doigt dans les intervifc- 
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les , feroit que vous en fentiriez toujours reffetu 
comme la première fois ; voilà la main doucie: 
^ légère , qui eft toujours fûre de fon effet. 

Il y a des Cochers , qui croient ayoir la mjiia 
légère, en ne tenant point du tout kucs che- 
vaux, en les laiffant allçr fur le nez & fur les 
épaulçs , ils ne laiffent pas de leur gâter la bou- 
che'; car- quand il faut reculer , ou tourner 
promptement , ils rattrapent leurs guides ; '& 
comme le ten^ps les prefle , ils donnent une 
bonne faccade à leurs chevaux , & à force de 
faccades pareilles, leur endurciflfcnt les baiTes ; 
à la fin ils ne les mènent plus que par faccades , 
auxquelles Ips chevaux s'accoutument. 

Les Cochers qui ont la maÎQ rude , en vien- 
nent encore à ce point, en tenant les guides 
toujours tendues > & s'ils pi^t endurci les bar- 
res, à leurs chevaux, ils s'en prennent au mords , 
qu'ils trouvent alors être trop ^oux ; ils en de- 
mandent de plus forts , Se à mefure que les bar- 
ires s'endurciffent de plus eji plus , ils augmeutent 
la force des mords, jufqu'à ce qu'ils ^yent fi 
bien ruiné les barres, que leurs chey^ijx ne 
fentant pas plus Ce qu'ils ont dans la bppche , 
que fi eue étoit de bois , alors ifs vont à leur 
fentaifie, & ils fitiiflent fouvent par prendre 1q 
mords aux dents , fe tuer , oà faire périr le Co-? 
cher, ou le Maître. 

Ce qui s'aj^elle la main légère , c'eft de ren- 
dre ôç de retenir la bride à lis cheyaux par un 
mouvement moelleux die la m^n , afin de rafraî- 
chir les barres , & de leur y conferver la fenfi- 
bilité, cela de tiemps en temp^> & point co^p 
îur coup ; on feroit arrêter tes ch^vawi: « $'îl^ 
u'ont poîat d'ardeur, &on donneroit plu^ d'en- 
vîfi 4'»Uér k cewK qui eu put » cdr cett^ fgçQn 
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d^tgir les împ^ti^nt^ : à peuK-»çî |1 fytft h^ Tçn-? 
dre, & retenir fi finenient, qu'ils ne s'apperçui* 
vent quafi pas du mopyemcn( d/s h m^yi* 

C'eft ce W/fef^jc (k la maii) qui (^if fpcu? 
1er fîicileiTiept^ & c'eu pnnpp^Ieiiie))p 4 <^^9 
qu'on peut cpnnoîtrç fi yn Cocher ^ l^ m;jij> 
douce ou non ; ç{ir Tun fera rcçulcf fes che-? 
vaux, fans prefque fe donner de mouvcuient, 
& l'autre timr^ paF reprife , fp ft^iff^TÀQVçi même 
fur fou fiege j 4c fe dpniiera bipn 4^ }a peine, 
Enfin c'ell ce moëJl^usç de ]a i^iaiu q^'il ffiuj: 
avoir natureljen^ent. 

n y a des Cochprs , qup}q^îp bonnp yqlonté 
qu'ils ayent , qui qnt les reQbrts dp la main dufs , 
& qui ne peuvent aptr^ppr ce motlkux pomnit 
d'autres, quelques efforts f|u'i]6yfaueiit : mais 
s'ils y cfiaieni:, ils en va^qfpnt toujours begu^ 
coup mieux. 

Les perfopfies que cèpe ipatierp Jnfiér/eflTe, 
ou qui auront la ci^ripffpé 4e f^vpjf tpff s les ^ 
voirs d'un Parfait Çoc/ferp yont jugpp par fç dé- 
tail où je vais entrei?, qiyil n V a qu'iin l)P^mje 
entendu , de bonnes mœ^rs , 4 ^^ ^^le Ço^ 
état , qui puiflTe sçn ^quitter digpeft|ent. §uî- 
vons-le dans toi^s (es diffiirents exe|:ciGes^ 

Uftcnciles nU^ff^ns^4<^(is un^ lËlçifrff. 

La première chofe à lamielle un habile Coich^ 
penfe , eft d'avoir ^ans fon Eciuiç de l^Qnues 
étrilles, ( celles d'Angleterre paflcnf poi|r lek^ 
meilleures) des brofles de poildelangfîer, des 
épouffettes , des pdgnes d£ con)e , des éponges , 
un couteau de chaleur. Ces uftehcîles' doivent 
au moins durer fix moi^. 

Pour b^p paplef i)^ d^vsi) » i^f^iut que VcxMp> 
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foît bonne & bien féche, ainfique la brofle^Ert 
hiver on doit avoir foin de les mettre l'une & 
Tautredansun lieu fec. Une petite lime à trois 
iqûartes eft nécèflaîre pour limer les dents de 
r^trille de temps en temps. Il faut auffi ratif- 
ier fouvent les couteaux de ladite étrille pour 
en ôter la rouille, ou poyr empêcher -qu'il ne 
s'en feffc. 

Le fer attire Thumidîté , & prend la poudre 
& la cralte qui fortent du poît , c'eft ce qui caufe 
la rouiÛç , qui s'attache au-dedans & au-dehors 
de l'étrille. Les dents même s'en rempKflent, 
& il eft impoffible de bien panfer un cheval ; 
car comme on ne peut fe lervîr d'un peigne 
plein de crafle , il en eft de môme d'ùner étrille 
rouîllée & d'une brofle pleine de craffe. 

Les épouffettes doivent être de.fil& laîhe , fer- 
rées , foQies , .& de demi-aune chacune ; il faut 
^voîr foin qu'elles foient toujours nettes 6ç fe- 
ches* Pour les pefghes de corne, l'éponge &. 
le couteau de chaleur , un Cocher n'a pas be- 
foin d'mftiniélion ; il ne faut pas un grand dif- 
cernement pour faire de pareilles emplettes. ' 

Les auti'es uftenciles font des ballets de 
bouillot pour l'Ecurie , outre ceux de jonc , 
qui fervent à laver les jambes & les pieds des 
chevaux : des couvertures de cheval, un mar- 
teau, des pinces pour le befoin, une brouette 
pour ôter le fumier, & enfin tout ce qui a du 
rapport avec le panfement, l'entretien, & la 
nourriture du chevaU 

Hçttre (f entrer dans VEcurie. 

Un Cocher, s'il eft feul, ou ceux qui font 
diargés de pafifer les chevaux , comme les Pale- 
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frenîers , doivent fe lever le plus matin qu'ils 
peuvent; mais foit en été ,* foit en hiver , il ne 
faut point entrer dans l'Ecurie avant cinq heures 
ou cinq heures & demie, à moins que quelques 
affaires particulières n'y obligent. Depuis onze 
heures du foir, jufqu'à cinq heures du matin , 
c'eftle repos du cheval, & l'interrompre fouvent 
dans fon fommeil , et ferait altérer fa fauté. 

Il y a des Cochers qui font d'une longueur 
extraordinaire à panier des chevaux. Tout bon 
Cocher, Palefrenier, ou Poftillon, n'y emploie 
qu'une demi-heure par. chaque cheval. Toutes 
fortes d'endroits conviennent , quand ils ne font 
I>oirit cxpofés au foleil & à la pluie. On entend 
-p^Tpanfer un cheval , l'étriller , lui faire le crin , 
le brofler, &c. Mais lorfqu'un cheval eft mala- 
de , ou bleffé 5 c'eft l'affaire du Maréchal.' 

Ce qu^il faut faire dans l'Ecurie avant que 
de panjer les Chevaux. 

La première chofe qu'on doit faire en entrant 
dans l'Ecurie, eft, §'il refte du foin de la veil- 
le, de l'ôter de l'attelier, & de donner l'avoine 
,aux chevaux. Il y a des Cochers qui ne la don- 
nent qu'après qu'ils les ont panfcs. Pendant 
qu'ils la mangent, on ôtela paille la plus blan- 
che de deifous la mangeoire , & on la garde pour 
faire la litière du foîr : on tire enfuite le fu- 
mier , qu'on met dans un lieu deftiné pour cela, 
& on balaie l'Ecurie. Il feroit cependant à pro- 
pos de ne faire cet ouvrage qu après que les 
chevaux ont mangé leur avoine , parce qu'ils 
profitent davantage quand on les laiflc manger 
tyanquillemeat. 
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Manière dUtriller. 

. Quand tout e(l rangé dans TEcurie , & que 
ks chevaux ne mangent plus , on leur met te 
bridon pour ks faire fortir, s'il fait beau, 
fuîon on les laifle dans TEcurie , ou on les 
mené dans quelque lieu couvert. On commence 
par les bouchonner avec un bouchon de paille, 
on les épouflete par tout le corps ; on prend 
enfuite l'étrille de la main droite, & tenant 
ïa queue de la main gauche proche de la crou- 
pe, on appuie l'étrille en la pouflant & la re- 
tirant toujours de môme , en allant en avant 
jttfqu'au haut de la tête. On pafle enfuite l'é- 
trille de la main droite à la main gauche , 
pour revenir tout le - long du corps , en allon- 
geant le bras deflus & deffous ^ delTou^ & 
deffus , en recommençant trois ou quatre foiç ' 
delà queue à la tête, & de la tête à la queue, 
des deux côtés. 

Manière de fi fèrvir de rEpoitffêtte » de Iç 
Brop, & de l'Eponge. 

Quand le cheval efi: bien étrillé , on prend 
répouffette, que l'on pafle fur tout le, corps du 
cheval depuis la tcte jufqu'à }a croupe. Cha- 
que fois on doit effuyer le cheval à couche- 
poil, en commençant par la tête & finiflant 
par la queue. Après Tépoulfctte on prends la 
. brofle. La manière de s'en fervir eft de broUer 
le cheval à rebroufle-poil en montant de 1^ 
queue à la tête deux ou trois fois^ de fuite, de 
chaque c6té du cheval. Quand il a été bien 
brofle , oh paffe encore l'épouflette^ Quant à 
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réponge y elle doit être mouillée 9 on la paflTe 
fiir la crinière , la croupe & la queue du che- 
val. Mais le Cocher ou Palefrenier doit avoir 
d'une riiain l'éponge , de l'autre le peigne • 
pour éponger & peigner en môme temps. Il 
èfl indiSërent de quelle main on fe feive Se 
l'éponge & du peigne 9 on éponge en tout 
fens. 

Examen des Pieds des Chevaux. 

E» "vifitant les pieds du cheval ,. ce n^cft 

p^s affez de voir s'il y manque des clous , il faut 

encore examiner, fi les clous ont leurs rivets; 

c^eft à quoi beaucoup de Cochers ne font pas 

, d'attention. 

S'il fe trouve de h craflè dans les paturons 9 
on l'ôte avec uu bouclion de paille : on graiiTe 
la couronne xhi pied j avant que de laver le 
poil des jambes , & on le fait avec uiie éponge , 
tuempée dans un feau d'eau claire. Pour la queue 
du cheval , on la mouille tous les jours jufqu'à 
la croupe, dans un feau, de façon qu'elle 
trempe pour la laver. On ne doit point peigner 
k queue d'un cheval , ou fi on le fait , on doit 
s'y prendre de la feçon fuivante. 

Manière dépeigner la queue d*un Cheval. 

Un Cocher doit avoir un peigne à grofles 
dents pour peigmsr la criiu^re du collet , & la 
queue, maïs celle -Vi feulmient deux ou troia 
fois par mois. Pour peigner la queue d'un che- 
val , fans en arracher le crin , on la prend par 
cordons de la main gauche, oticn.fait deux ou 
trois tours : de ja droite m peigne cordon à cor- 
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don en commençant parlé jietîtbôiit, ferepre- 
. «ant deux ou trois fois le même coi'don , en tour-* 
nant tomours les crins autour de la main , autant 
qu'il eft poflîble , pour le ferrer bien fort-* 
,yuand toute la queue eft peignée de cordon à- 
COTdon j il la faut prendre toute entière , ou en 
deux fois , fi elle eft trop touffue, & on finit 
<îe la peigner , en commençant toujours par le 
\>onu 

H eft de l'honneur d'un Cocher de coïiferver 
la queue de fes Chevaux , & d> la maintenir 
telle , lorfqu'ils l'ont. S'ils n'en ont point, on 
tâche de la leur faire venir ; ce qui demande . 
beaucoup d'attention, & de fujetibn. La plu- 
part des jeunes chevaux de ,carrofle ont la queue 
belle ; mais s'ils tombent entre les mains de gens 
qui ne fachem pas la leurconferver, itel'ont bien- 
tôt perdue. On ne la doit peignerque deux ou 
trois fois par mois, c'eft-à-dire, tous les dix 
jours; & à toutes les nouvelles Lunes, on en 
coupe de la longueur & de l'ëpaiffeur d'un pou- 
ce- Le peigne dont on fé fert, doit avoir tou- 
tes les dem« , fans qu'il y en ait de fendues , 
crainte d'arracher, & de déchirer la^ueue des, 
chevaux. Pour que le peigne 'paffe plus aifé-- 
ment dans les crim^^ on y met un peu d'huije 
d'olive entre les dents. 

Manière de troujjèr la queue (Tun ChevaL 

n y a plufieurs manières de trouflcr la queue 
d'un cheval. Les uns la trouffent avec des 
Trouffe - queues , d'autres à la Payfanne ', 
ceux-ci à la Turque , ceux-là à la Cravate , & 
chacun enfin à fa mode. Mais la meilleure fa* 
çou idé trouifer les crins de la queuç d^un cb6* 
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val 5 eft celle des facs ou bourfes , quî les con- 
iervent. Les autres manières font perdre les 
crins de la queue des chevaux, ou du moins 
les rompent. . 

En été on ipet des enchapelures , Du un çr^id 
fidotceau de cuir deflus' les grands ardiUAs 
de reculements du hamois , parce que les che- 
vaux portant Içur queue à droite & à gauche^ 
lés crms Vaccrochent aux ardillons. H faut aum 
prendre garde que les ardillons des petites bou^ 
des ne débordent les boucles à railbn des crins ^ 
q^ui s'y accrochent. 

Manière de faire U Crin des Chevaux. 

m 

Pour faire le crin aux chevaux on doit coik 
per de prèà fes ongles. D y a des chevaux qui 
ont l'oreille fi chatouilleuse , & la peau li deU- 
-cate 5 qu'ils ne peuvent lupporter la pureté des 
ongles ^ lorfquon ieur. tient , pu ifa'on-leur 
ferre les oreilles. U eft difficile de faire le crin 
à ces fortes de chevaux , & un Cocher ne 
doit jias s'impatienter. On doit faire le crin 
,tous les huit ou quinze jours , un cheval en 
paroît davantage. 

La première fois qu'on fait le crin à de jeu- 
nes Chevaux^ qu'on les fait ferrer, qu'on 4cur 
donne le mords d'Allemagne, ou le croche- 
'nez , fi le Cocher, ou le Palefrenier les bi:u- 
talife, il les.Nrendra difficiles à manier. D eo 
eft des chevaux comme des hommes, il les 
faut traîteif avec' douceur dans Ip fervîce qu'on 
en exige. La bonne façon, de gouverner les 
Chevaux dép€;nd des commencements. Si ceux 
qui les manient font doux, les Chevaux de- 
viennent traitables. S'il y a des Chevaux fu;^ 
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rieux- & difficiles à dompter, c'eft que d*abord 
ils ont eu pour les panier des hommes bru- 
taux & emportés 5 on pourrok même dire iirai- 
fomiables. 

JiÊinîere de faire croître le crin du Collet & 

de la Qneae. 

Pour ^îre croître le crin de la qiieûe d'un 
Cheval, il y en a qui la trempent jufqu'à la 
croupe dans un (eau plein d*eau ; mais la trop 
grande fraîcheur engendre rhUmidîté ^ & 1 w- 
midité continuelle pourrit les crins, ou les rend 
fi tendres , que la moindre ehaleiir les defféche y 
& ils tombent en quantité. Si l'on veut entre- 
tenir la crinière d*un Cheval , fôit du collet , ou 
de la queue , on doit prendre un fe^u d^eàu de 
rivîerç, de fontaine ou de tuifleaù, pourvu 
que ce ibit \ cent pas de la fource , & point ~ 
d'eau de i^fuits , parce Qu'elle feft trop aride* 

On venè cette eatl dans un chauderon de 
fer fondu ^ clfi y met trois ou quatre poignées 
de feuilles de noyer , deux poignées de feuilles 
d'oignon dé lis , cinq ou ux oignons blancs , 
& une livré de miel commun. On ftit bouilHr 
te tdiit jufiju'à la rédUétion des trois quarts, 
en laîffe r<^oidîr cette lefcive. On la couvre 
aVec deîux oti trois doubles de toile pendant l'ef- 
paee d'Hine heUre. On laverie dails im vaîïTeau de 
graîSé On prerid les crins d'une main , qu'on 
ëteve" à fa hauteur. On met dans cette lefcive 
le couard de b queue, où on veut faire ve-, 
riîr du crin. On réitère ce remède deux ou 
trois fois par femaîne , le (bit on le fait avant 
que de doTioer l'avDiiie au cheval. 
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Caufes de lu pcru du Crin des Chtvaux. 

Les Ctevaux perdent leur crin par deux eau*» 
fes , foît par la gratelld, ou pour être trop fotivôpt 
& trop raîd peignés. On â parié cî-deflus de la ma- 
nière de peigner les crins des chevaux , & quand 
il le faut faire , c'eft une chofe qui ne dépend 
que de la volonté d*tm Palefrenier ^ ou d'un Co- 
cher attentif. Pour la gratelle , qui caulb la perte 
é\x crin des chevaux ^ jé ttifc rélërve à dire et 
qui la produit , & les rèrSede» -, qu'il y faut ap- 
porter 5 quand je parkrfci en abrégé des mala- 
dies des chéVaux. 

Afc^ftrc eft fiàft h FMI ie^jafhbct. 

Pour bien couper, & ftifrè le j>oîl des J^bôt 
fles clievalix , & celui dtt tout* du pied qui èoiH 
1^ le fabot , on déchafgje le ^^turon de la \rop 

ftande quantité de pofil , afih qu'il n'y ait point 
'attlàs de ctafle. Il y à dès chevaux qui ont 11* 
fanon fi loîîg qu'ils ett 'ttiètem \t pavé j t^^n lé 
doit airffi décharger. 

fl faut néceflaiïtnjêtit lâétfeargér ks pifeds ^ 
& les jambes des clievaux , qui font fujets ^ 
iivoir beaucoup de ^08 r ifeti îl*eft fi flïal pfcK 
|)re ; pour cet effet où ft feotfpe , ou on Tarra- 
jche. Ceux qui le coupejit. le coupent à cou- 
che-poil , c^dl-à-dîre^eYi ddfceiiâant , aîùlî qtrun 
Peririiquîer qui fait le* chéîveiix. On le- coupe de 
cle matiierc qu'il patrfffe n%te point coupé non 
Jfîus que fl c'étoît dfi pèi Tï^railt. 

Pour^ le fafion il doit èti^ -éh fJointè , & -de li 
longueur du ti*aver6 de 4t^#fc ou cinq do4gtsJ 

l^e^cHl de la couroïme Ai Jrfed «fe4rft m%A* 
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per fur la corné , que d'un travers de dôîgt , & 
toujours H Iti faut couper en longueur, & ja- 
mais en travers. Avec ces attentions les jambes 
d'un cheval paroîflent belles & bonnes', ainfi 
,qi|c le pied, s'il eft bîçn ferré, quand même 
il fcroit mauvais^ car cette propreté en cache , 
les défauts» 

4 

Manière de rogner la Corne. 

^ Quand les crins du collet & de la queue font 
bien pergnés, on les lave avec une éponge 
trempée dans un feau d'eau claire , ainfi que 
la croupe , & tout le corps du cheval , fur le-r ' 
quel pour la dernière fois on paffe l'époufFette. 
En lavant les pieds des chevaux, on regarde 
s'il n'y maixque rien(, fur -tout s'il ne' faut 
point leur rogner la corne. Lorfque la corne , 
ou fuperficîe croît trop, & furpaffe le fer, on 
les doit couper avec un rogne - pied , de ma-? 
niere , que le fer foît découvert d'un peu glus 
de demi-ligne, C'eft une néccffiçé que la corne 
foit coupée , à meliire qu'elle croît , pour em- 
pêcher qu'elle ne fe' fende , & ne s'éclate par 
morceaux , ce qui fait un très-mauvais effet. 

Manière de gouverner les Jambes , & les. 

Pieds des Chevaux. 

Pour conlèrver lés jambes & les pieds des 
chevaux, il faut, lé moin§ qu'on peut les me- 
jner à la rivière. Cette eau a'a iii vertu ni pro- ' 
priété pour les jambes , & les pieds des^ che-^ 
vaux. Cependant ceux qui font dans lé voifmage 
de rivières,,^ ont )a mauvaîfe habitude de les y 
mener deux ou trois fois par jour , quelquefois 

• môme 
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tftème zn les ôtant du carroffe , & lorfqu'iîs font 
encore échauffés , ce qui eft très-daiigereux , 
puifqu'il leur en vient des tranchées ,. qui fe con- 
vertiffent en tranchées rouges , &fouventils en 
meurent. 

En effet en menant les chevaux à la rivière 
lorfqu'ils font échauffés , Teau qui eft froide 
leur glace le fang & les nerfs ^ qui fe retirent ^ 
fe ruinent totalement. Le fang échauffé, qui 
fe congèle parla fraîcheur de l'eau , fe corrompt 
dans la fuite ; il en defcend dans les jambes des 
férofités en tonne d'eau rouflè, qui prennent 
leurs cours par les paturons des pieds. De plus 
quand on mené des chevaux échauffés à la 
rivière, le fang quifereffent de cette fraîcheur 
remonte tout à coup. Le pied , faute de chsdeur » 
s*altére , & s'effeuille , la corne ne croît pres- 
que jpoint , ce qui la fait éclater & tomber par 
morceaux. 

Eau de puits bonne pour lav^r les Jambes & 
les Pieds 'des Chevaux échauffés. 

Lorfque des chevaux foat échauffés , un 
Cocher entendu , avec un bouchon dç paille 
effuie les jambes & les pieds de fes chevaux, 
pour ôter l'humidité qui fort par lai fuçur; en- 
fuite il fe fert d'un ballet de jonc trempé dans 
de l'eau de puits. Cette eau , quoique fraîche, 
ne croupit point; elle ne fait que paffer, & 
coule en bas. D prend enfuite une éponge^ 
dont il fe fert pour ne point laiffer d'eau ni 
fur le corps , ni aux. jai^bes , ni mk paturons. 

Il y a dedx mois dans l'afinée au plus , où 
on peut mener les cheyaux à la rivière aptes 
le fpl'e& couché , cottune pour leur feire. prcft»* * 
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dre une efoece de bain* Alors on les fait en- 
trer dans leau', jofqu'à mi-ventre. On les y 
lai(fe Tenace d'un quart-d'heure fans remuer. 
On les remen€ enfuite doucement dans Técu- 
rîe. Ces deux mois font Juillet & Août. 

Nokmture du Cheval. 

La m6Îlteu?e,no«i?i«iFe du cheval eft le foîd 
& Fïivoitte. Qwand' iï en ma«ge plus (fu'îl ne : 
faut 5 cette nourriture lui' devient contraire. La 
paîflc' d<s ifroment- ftiaîfehe affermi* le cœur-du 
cheval, &tefai€ vivre long-temps. On doit lui 
îiftritoer avec prudence l^oinc & le foin ,& le 
ïîégier & rtoumî" fuivant fon tempérament, fon 
appétit 5 fa délicateflb , &• k ti'avail qu'il feit. 

Manier e de traiter les^ Chevaux gras. 

Si des Chevaux gras ne travaillent point , 
6n leur dbnne à* liiailgter, ou à tirer de bonne 
paille de fîroment jufip'Jl dix ou onze heures , 
qu'on leur donne une botte de foin,. pefant 
neuf à dix livres. Apxès.-midî on leur donne 
Kordinaira d*avoine. It ;^ a dfes Cochers qui 
ont; ^habitude de fairQ boire les chevaux avant 
le dtaeE;pcelaefl: bon. qùand'les chevaux ont tra^ 
Taailé dans la matinée. Mhis plufieur^ ont re- 
marqué ^quîm cheval cçm ne buvoit qu'après 
fôn, diney ,: pjpfitoît. beaucoup, plus- que celui 
qui: huyoit auparavant! 

Mïnlèpp dhn^raijl^un, GHeval di: €ànvffc: 

• Pou^ênerâîffeFun GhevaWè G^rroffe., îj.fauî 
'h'ftSrô^Wii'ë aprè^t0^s fes reç^as. Oh hii doit 


ikmtïerî^oriSnaiîe du foîr plus forte que celle du 
tnatin^Pour cet effet on prend fur celle dunm* 
tin pour Je foir, & on ne touche point à celle 
du midu Mais il y a du danger qu'un cheval 
foît toujours gras , il ne peut guère travailler. 
Si on le preffe c'eft un cheval perdu , & il meurt , 
fi*on ne lait pas le bien gouverner. 

Les chevaux gras ne lont pas bons pour les 
voyages , à moins qu'ils ne foient entre les mains 
d'un Cocher fage*& prudent, qui fâche & les 
gouverner, & les nourrir comme il faut. Un 
cheval engrailfé de foin eft de mauvaife graiffe. 
Elle eft mollaffe,fpongîeufe, &fe fond facile- 
înent au travail. Ces fortes de chevaux dans la 
moindre fatigue , écument de fueur. Ils font fu- 
jets aux tranchées, aux avives, à la foulure^ 
& aux gras fondus , parce que leur graiflè eft 
plus échauffée , que celle d'avoine & de paiHc. 
La graîffe d'avoîne & de paille eft ferme , rend 
ïes chevaux frais & vigoureux ; quoiqu'ils tra- 
vaillent beaucoup , ils fuent très-peiu & n'é* 
tant pas fi fujets à des maladies , ils (ont tou* 
jours en baleine , & prêts à travailler. 

Chevaux qui mangent hniemmt. 

B y a des chevaux qui mangent lentement > 
parce que leurs dents deviennent poifij^^ , ce 
qui les empêche de mâcher, & les rend longs à 
manger. Il faut que le Maréchal caffe ces fortes 
de dents pointues avec un ferrement ftit exprès*, 
& qu'il feffe ronger au cheval une gfoffe lime 
quarrée pour achever de leur unir les dents, 
afin (Qu'elles puîflent porter les unes fur les au- 
tres ; fans cela il eftîmpoflîble qu'un chevaVpuiffe 
mâcher, ni manger proiBfiptement ^&ll>ar cette 
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incommodité , quand on n'y remédie pas, il f 
a des chevaux qui périflent. 

Chevaux qui mangent enfemble. 

« 

Il eft de la dernière cohféquence de prendre 
garde fi deux chevaux qui' mangent enfemble 
leur avoine , la mangent également , c'eft-à-dire 
auffi vite run que 1 autre. Car fi l'un des deux 
mangepluspromptèment , Tun fubfiftera & l'au- 
tre périra, ' 

Manière de gouverner les Chevaux gourmande. 

Un cheval çourmand doit manger feul, $ 
moins qu'il n'ait Un camarade auffi gourmand 
que lui. .Les chevaux gourmands font plus gras 
que les autres, s'entretiennent toujours bien; 
on les préfère aiix autres , mais ils font fujets 
à devenir pouffifs. Pour l'ordinaire ils travail-» 
lent bien , mais ils font peu propres à la courfe. 
On les dçit ménager quant à la nourriture. Les 
chevaux gourmands deviennent pouffifs par plu- 
fieurs maniei'es , en mangeant tant qu'ils veu- 
lent , êii travaillant au-deflus de leurs forces, 
^ en î5^f)geant trop de foiij & ne faifantpoint 
d'exerdcç-, & par le grand âge. Un cheval bien 
nouifri & ménagé dans l'exercice , ne devient 
Jamais pouffif. Le trop de boilTon eft contraire 
îiux chevaux^i Les chevaux de Carrofle vont 
mieux & plus légèrement .quand ils mangent 
peu de foin. 

Dès:qu'on voit la moindre apparence depouffiî 
dans :Ui> cheval-, on doit lui retrancher le quart 
<^u.fpHi qu'il a coutume de manger: fi la poufie 
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augmente , on en retranche la moitié : fi elle 

• continue on la retranche tout-à-fait. C'eft folie 
de faire travailler un cheval ppuflîf , fou vent il 
pe le devient que par le trop de travail. 

Manière de gouverner les Chevaux délicats. 

' Lorfque dans uije écurie on a des chevaux 
difficiles & délicats fur la nourriture , on doit 
s'en, défaire , fi ce font de mauvais chevaux. 
S'ils font bons & de bonne volonté , on les mé- 
nage dans le travail , car les chevaux délicats 
pour la nourriture le font auflî à Touvrage. On 
doit prendre garde fi ces fortes de chevaux n'ont 
point à la bouche des barbes & des furdents , 
Les furdents font des dents pointues., qui vien- 
nent en pointe de diamant , & qui les empêchent 
.. démanger. Comme je viens de le dire plus haut, 
. on les mené à la forge , pour que le Maréchal 
les cajHe avec une machine faite exprès. Les 
barÊes font des fuperfluîtés de chair qui croîf- 
fent fous la langue ,• attachées aux barbouchets , 
ou mâchoire inférieure. Ces fortes de barbes 

• font faites en façon de langues . de Carpes , & 
d'un rouge couleur de cerile. Le Maréchal les 

' coupe avec des cifeaux , & leur met' dans la 
bouche la môme machine , dont il fe fert après 

- avoir- caffé les furdents. Les barbes empêchent 
les chevaux de boire , & font une marque qu'ils 
ont le gofier échauffé , fouvent même la poi- 
trine & le foie. Il eft à propos de leur donner 

. alors du fon enpelotte, de leur ôter l'avoine , 
de leur cboifir le meilkur foin , & de les faire 
boire à l'eau. blanche* 

Lorfqu'on a plufieurs chevaux délicats dans 
une écurie , on les fait manger les uns avec les 
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autres , cela excite leur appétit. Mais pou? Tor- 
dinaîrè de l'avoine , chaque cheval doit féparé- 
nient manger fa portion. En choifiîTant h meil- 
leure nourriture pour les chevaux délicats , on ne 
doit la leur donner qu'avec prudence. Ils fe dé- 
.goûtent facilement, & il faut fouvçnt changer 
leur nourriture , c'eft-à-dire , tantôt après le foin 
donner la paiHe, & tantôt après la paille donner 
le foin. 

Quand les chevauxdélicats ne travaillent pas , 
on leur met un mailigadour pour leur donner 
de l'appétit, car raritation de la langue autour 
du maffigadouT leur tait diftiller des eaux du cer- 
veau, & leur donne de l'appétit^ S'ils font dé- 
goûtés , on prend un peu d'ail pilé avec du 
iel, du verjus & de la fuie de cheminée, envi- 
ron la quantité de huit prifes de tabac , on pile 
le tout enfemble, on le mêle dans un linge, 
quç l'on entortille autour du maftigadour. Cela 
éguife l'appétit des chevaux , & les engraiflc. 

Manière de gouverner les Chevaux maigries. 

II y a des -chevaux qui , pour peu qu'ils tra- 
vaillent, font toujours maigres. Le foin ne leur 
eft pas contraire ; & fi la paille ne les accom- 
mode pas , un bon ordinaire d'avoine leur 
fait plaifir. Ils font maigres , parce qu'ils font 
d'un tempérament fec , & qu'ils ont le cœur, les 
poumons , la rattc , & particulièrement le fwe 
chaud. On nourrit ces forces, de chevaux de 
foin de bas-pré, on leur donne peu de paille, 
mais on leur donne un bon ordinaire d'a- 
voine , mêlée d'un peu de. fon de froment , 
mouillés enfemble, ce que l'on fait trois fois le 
jour,& fi long-temps qu'on veut* 


Cocher. ûj 

. Quand des chevaux ont. quelque courfe ex*- 
traordinaîre à faire qui les échauffe,, & fe^ fait 
fuer, on leur donne du boa fon de froncent dé»- 
trempé dans de l'eau raffife, c'efl:-à-dir<î, vieiUe 
tirée du puits, fi c'eft en été; en hiver 5 rcjav 
nouvellement puifée eft la meilleure. L'ordi- 
naire d'un cheval de Carrofle eft un ■boifleai* 
d'avoine , mefure de Paris , partagée en tfOis 
tiers , pour les ttois repas de k jotirnée. l?e foir 
J'avoihç qft meilleure que k matin. Pour c^ 
eflct oii n'en donne 1^ matin qu'une mfef^^e 
raclée , à midi une mefure & demie , & le foir 
autant. Quand les chevaux fatiguent , il n'y a 
point de danger à leur.domier une ample me- 
fure. Pour le foin , trois bottes par jour , pe- 
fant dix livres, fuffifent pour? deux chevaux & 
autant de paille. La pointe des herbes au prin- 
temps , la chftte des feuilles tn autbnîne ren- 
dent les chevaux moux. En hiver ôc^ eu été ils 
font plus gaiô. Un Cocher propre 4 avant que 
de donner l'avoine aux chevaux, ia nettoie ^^ fi le 
foin eft pQudreux, il le date & je feoouc^ le 
relie pour. le mettre dans fe' râtelier 4 tradntb 
qu'en le mangeant ils ne le faflefet tomber deÇ- 
fous leurs pieds. On.ménage l'avoine &le ftrin 1, 
mais on n'épargne pas la paille. Elle^ rend ks 
chevaux légers, ffermes & vigoureux, ks ciî- 
graifle , & de plus elle fert à faille la litière» 

■' ' . » 

Manière de traiter les Chevaux qui écrajint 

des araignées dans leur bonckty en man*- 

géant V avoine , le foin y ou la pâiUe, 

De temps eii temps on doit ôter les toiles 
d'araignées qui font au - ddfus du râtelier ^ 
crainte que quelques araignées ne tombent dans 
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l'avoîné des chevaux, quand ils mangent, caf 
«lie eft un demi-poifon. Si par hazard les cbe^ 
vaux en avaloient, ils tomberoient dangereufe- 
ment malade. Un cheval qui écrafè une arai* 
gnée fana l'avaler , eft dégoûté , a la bouche 
glaireufe & amere , ne peut ni boire ni man- 
ger. On lui doit gargarifer ja bouché avec du 
vinaigre, de Tail, du fel pilé , mêlés enfemble^ 
On réitère ce remède deux ou trois jours foir 
& matin , & à midi. Pendant ces trois Jours on 
lui donne du bon fon de froment.. 

Qualités des avoines , Pailles y Foins & 

Sain-foin. 

* • 

A V O I N^E. 

Ce n'eft pas aflez pour un Cocher de favoîr la 
manière de nourrir les chevaux, il eft bon qu'il 
fe cOnnoiflTeen avoine , paille , foin & faîth-foin*^ 

Les avoines de Champagne font les meilleur 
nés pour la nourriture des chevaux. CeHes de 
Picardie , du '- Pays - Vexin , de î'Ifle de France 
font encore tïès-bonnes. Celles de Normandie ^ 
JBéaucé , Brie , Bourgogne , le font beaucoup 
mioins. L'avoine de Champagne eft toute notre. 
Celtes du Pays-François & de Picardie font gri- 
fes; c'e ft-à-dire de trois grains , il y en a un noîr , 
& les deux autres font gris. Celles de Champa- 
gne font plus fariheufes , & plus favoureufes 
au goût. On ne les cdupe point qu'elles ne 
foient bien mûres ,. & o«î ne les relevé de terre 
que quand il a plu^deflus , c'eft ce qu'on ap- 
pelle JaveU. Quand on les ramaffe , il y en a 
de germées , & elles ont jette leur feu avant 
qu'on les mette dans la grange. 
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Quand les avoines font reflerrées , fi Ton n'a 
pas le foin de les remuer de temps en femps, 
'elles s'échauffent , perdent leur chaleur natu- 
relle , n'ont plus de fuc , deviennent puantes & 
"ameres. 

Lorfque l'avoine eft échauffée , elle eft blan- 
che. Quand efle ne l'efl: point, elle eft noire. 
On connoît l'avoine échauffée par la mauvaife 
'codeur , & par une certaine granie nommée vef- 
ceron. 

On appelle avoine faite & bien cueillie , des 
avoines qu'on laiffe venir en parfaite maturi- 
té , & qu'on laiffe après les avoir coupées , douze 
ou quinze jours couchées fur la terre , & juf- 
qu'à ce au'il ait plu deffus, afin d'éteindre fon 
'premier feu. 
. Il y a des laboureurs qui coupent leurs avoi- 
nes avant qu'elles foîent mûres, '& les enfer- 
ment fur le champ ; mais ils ne recueillent qu'une 
avoine feche & éthique. 

•i 

Paille. , 


>. 


' La meilleure Paille eft celle de froment.' Ce 
n'eftpas celle qui. croît dans les terres gtaffes 
de fumier. Les bleds qui viennent dans ces 
fortes de terres , font ordinairement verfés , & 
la Paille n'en vaut rien pour la nourriture des 
chevaux. 

Si le froment, qui croît dans les terres fu- 
mées , ne verfoit point , la Paille en feroit fort 
bonne , mais elle eft toujours fi groffe , fi grande, 
que les chevaux n'en peuvent manger. 

La bonne Paille de froment , doit âtre blanches- 
menue, comte & nouvellement battue. Cha- 
que brin de Paille doit porter fon épi , garni d» 
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toutes fes maflUks. De pareille Paille eft bonne , 
& croît dans une tenre forte, & fans fumier, 
Oaconnoît la Paille de froment qui a crû dan? 
des terres grafles , d'avec celle qui provient de 
terre maigre , en ce qu'elle eft noirâtre ^ gran- 
de, & qu'elle. a de petits épis» 

La Paille de froment , qui croît aux envi- 
tovts de Paris , n'eft pas la meilleure , à caufe 
des immondfces que l'on met dans les terres. 
Les meilleures viennent de Môrit-rouge , Cba- 
tillon y Sceaux , Bourg - la - Reine , Palaifeau , 
"Aiitouy, Longumeau, Monùery, Linas,la 
VallJe de Choifi, Ville-neuve-lc-Roi, Vitry, 
Nogcnt-fur-Mame , Bourg-dc-Çhelles , Chais '^^ 
Dammartin ^ Boîfy & autres Villages cîrcoi^- 
voifins. Celles de Ville-Juif , Juvify , Ris'^ 
Yvry^ Charenton, la Plaine de Creteil , fa 
Tlaîne St. Denis , du Bourget , Vertus , ta 
. YîUette » & Pantin ne font pas fi bonnes* ^ 
^ Toiis les chevaux mangent de la Paille , & 
bien fouvent on ne leur donne pas le temps de 
ht tirer. La Paille, ragoûte les chevaux de 
Carroffe & de côurfe. Quand la botte de Paille 
ne feroit qu'un quart-d'heure dans le râtelier , 
& qu'ils u'en tireroient que le quart de h 
botte, fi on leur donne du foin après, 'û$ 
k mansieront. Un cheval qui mange beaucoup 
de paille & peu de foin, eft. toujours en h^- 
leme. La Paille lui rend le corps ferme , la 
chair & la graille dures & fpongieufes , & le 
poil luifant & court. Le moins que les che- 
vaux de Carroffe mangent de foin ^ c'cft k 
meilleur. 
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Foin. 

Les bons Foins ne croiflent pas par-tout. 
Toutes les meilleures efpeces de foins , fi elles 
ne font coupées dans la faifon , fanées & fé- 
chées , ne valent rien. Pour faire de bon foin, 
il faut que le crû de Therbe en foit boh. On 
ne doit jamais mettre de fumier dans un pré , 
le foin qu'il produiroit auroit mauvais goût 
& mauvaife odeur. Si l'herbe eft coupée trop 
verte ou trop mûre , fi le foin n'eft pas bien 
.fané ^, & féché fur le pré , s'il a été tant foit 

. peu mouUlé avant que d'être enlevé , c'eft du 
foin qui n'eft propre qu'à donner aux vaches. 
Les Foins qui croiflent dans les marais , ou 
dans les prés fujets aux eaux, ne valent rien 
pour les chevSux de Carrofle & de courte ;ils les 
font fuer , leur font venir une graifle molle , 
qui fond à la moindre chaleur qui leur arrive 
par le travail , & leur rend la chair fpongieufe. 

. Les Foins de haut -prés, s'ils font verqs, de 
bon goût, & de bonne odeur, font les meil- 
leurs, parce que les prés n'ont pas été fumés. 

Le bon Foin eft de couleur grife. Les bon- 
nes herbes à faire le foin font le' trèfle blanc , 
rouge , jaune , gris , la terrue , l'herbe à nœuds , 
le petit meflis , qui reflTemble au froment naïf- 
fant , le thin fauvage , le cerfeuil fauvage , le 

- plantain long, le pied d'alouette, & une infi- 
nité d'autres herbes , dont les noms nous font 
inconnus, & qui font un foin d'un bon goût, 
& d'une bonne odeur. 

Qualité des foins de haut^Pré. 
Le Foin du haut -pré eft muni de fes feuil- 
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les, & de fleursr U eSt court & menu. D s 
une demi - verdure , une bonne odeur , & eft 
bien fèc. On en donne aux chevaux pendant 
• le mois d'Oftobre , Novembre , Décembre , 
Janvier, Février , Mars , & Avril. Pendant les au« 
très cinq mois , Mai , Juin , Juillet , Août & Sep- 
tembre, on leur fait manger du foin de bas-pré, 
parce que dans les chaleurs les foins de haut 
pré font trop fècs. 

Le chevaux qiiî en font nourris ont le poil 
ras, court, luîfant, un corps plein & rond, 
une chair graffe & ferme. Les hauts-prés font 
fitués au milieu d'une campagne , dans de pe- 
tites collines , fur des hauteurs , des coteaux, 
& ont au - deffous quelques fontaines , ou ra- 
iFÎnes* 

Q^ttarués des Foins de bas-Pré. 

Les bas -prés font fitués le long des grandes 
& des pentes rivières. Les foins qtiî croîffent 
le long des grande^ rivières font très - bons , 
quand les terreîns font élevés. Les bas-prés fi- 
tués le long des ruîfleâux ou petites rivières, 
■ font marécageux, & les foins n'en valent rien. 
Les foins de bas-pré font bumeélants, &rafraî- 
chîflants à caufe des terroirs humides. Les che- 
vaux qui font nourris de foin de bas-pré, font 
à grand poil , & très-velus^ 

Sain-Foin» 

n y a une 3e. elpece de foin, nommé /asn-^ 
foin^ 3 eflr très-bon pour les chevaux, fa qua- 
lité eft d'échauffer; les chevaux le mangent 
hkji , 3s en font friands , quand il eft fait dans 
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la bonne faîfon , & coupé au point qu'A faut. 
Le fain-foin échauffe , & engraiffe en peu de 
temps les chevaux. II leur rend le poil clair &• 
liiifant ; on ne le donne que pendant trois mois , 
qui font les plus froids; favoir. Décembre, 
Janvier & Février. Au mois de Mars le fain-foin 
devient fi fec , qu'on eft obligé de le mouîUeo 
pour le faire manger aux chevaux. Quand ils 
le portent bien , & qu'ils font gras , on ne leur 
donne point de fain-foin. Si les chevaux arri- 
vent maigres de la campagne,, & fatigués , on 
les fait faigner & purger ; & pour les remettre , 
pendant trois ou quatre mois , on leur donne 
du fain-foin. 

Le fain-foin croît dans les enclos , & terres 
graveleufes , fifes le long de certains petits, 
coteaux : Il n'eft pas ferablable aux autres 
foins , il a la tige grofle , de gros épis , la 
fleur rouge. On le coupe des premiers en 
pleine Lune, dans un temps chaud & beau, & 
pour qu'il foit bon, il faut qu'il foît aux trois 
, quarts mûr. Le fain-foin pour ^tre beau , doit 
avoir toute fa graine & fa feuille. Il faut qu'il 
foit fec. Quand il ne l'eft pas , comme il eft 
natm-ellement chaud , il eft fujet à s'échauffer. 
L'excès du fain-foin échauffe trop : on le doit 
donner aux chevaux avec difcrétion & pru- 
dence. 

Temps propre pour nettoyer un Carroffe. 

H faut pour bien nettoyer un Carroffe , choifîr 
le temps convenable^ Les temps humides font 
bons pour nettoyer les cuirs , & les temps fecs 
n'y font pas propres. On ne les doit pas frot- 
ter avec de la toile iieuve , mais avec un mor- 
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ceau d'étoffe noire , large comme la maitl ^ 
imbibé de temps en temps dans de Thuile de 
lin, félon que les cuirs fe trouvent fecs & 
altérés. U eft d'obferver quMl faut, l'été , épouf* 
fêter tout le corps du Carrofle, avant que de 
le frotter, car la pouflîere entreroit dans le 
cuir au lieu d^cn fortir. 

Pour nettoyer un corps de Carrofle , on doit 
avoir quatrfe torchons : deux de toile neuve , 
un pour ôter la grofle crotte : une éponge 
mouillée , prelTée entre les mains peut fervir 
de fécond torchon. Le troifieme , & le qua- 
triemeTervent à nettoyer le dedans du Carrofle. 
Us doivent être nets & ibuples. 

Si le dedans du carrofle ert de velours rouge , 
on a un morceau de ferge pour le décraner 
& le dépoudrer , car les vergettes tirent la foie 
du velours , & n'ôtent point la crafle , & la 
graifle qui proviennent des cheveux, & des 
perruques poudrés ; on fe fert de ce morceau 
d'étotfe autant de fois qu'il eft nécelfaire. 

Manière de nettoyer r Impériale du Carroffe. 

Lorfqu'en hiver il fe trouve de la neige fur 
l'Impériale du Carrofle , il ne Fy faut pas làif- 
fer , elle brûle le cuir. L'ardeur du foleîl , & 
la pouflîere l'endommagent auflî beaucoup. 
L'une en fait fortir le fuif , l'autre's'y attachant 
forme une efpece de maftic, qui y entre , & 

i)énétre dans le cuir, ce qui le rend d'une cou- 
eur blanchâtre, & on ne peut le remettre dan^ 
fon premier état qu'avec peine. En voici h 
manière , qui cependant regarde plus le Selliei^ 
quQ le Cocher. 
On met un Carrofle hors de defllis fon train 
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en îe penchant fur le derrière , de façon qu'on 
puilie porteries mains par-tout fur rimpériale. 
On paire plufieurs fois des falots de paille de • 
feigle allumés fur le cuir. En tenant le falot 
d'une main, de l'autre on tire les étincelles qui 
s'attachent au cuir. A mefure que le cuir s'é- 
chauffe , une autre perfonne avec un morceau 
d'étofiè frotta & eïTuieles grailles, ou crafles 
de l'Impériale. Lorfque les cuirs tfont dégraii- 
fés , on prend de l'huile de lin autant qu'on 
le juge à propos. On y délaie du noir, on en 
fait une efpece de bouillie bien claire „ dont on 
noircit le cuir , qu'on laifle un ou deux jours 
dans cet état , félon la faifon , fans l'effuyer. On 
ne le fait que quand il eft fec. On doit aufli ef- 
fuyer les clous avec un linge blanc. 

Manière de pajjer la Vergettefur ks^ rangs 

der clous. 

A chaque fois qu'un Cocher nettoie fon Car* 
Tofle , il doit pafler la vergette fur tous les 
rangs de clous en large & en travers, pour 
ôter toute la poudre. D prend enfuîte un tor- * 
chon de toile , blanc & net, pour efluyer les 
clous , & les pommes des Corniches , & ce 
torchon ne doit fervir qu'à cela. Moins on 
frotte- des clous dorés , plus long-temps ils fe 
confervent : plus on les frotté , plus ils fë noîi'* 
pffent. Quand ils font poudreux , on y paffe la 
vergette, & on les efluie comme je viens de 
le dire. Quand ils font craffeux , on les huile 
avec de l'huile de lin , on les laifle tremper 
une nuit. Lé matin on les frotte doucement 
avec une vieille broffe , & on les efluie avec 
uu litige bien doux. 
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Manière de nettoyer les Glaces. 

n faut pour nettoyer les Glaces , une ferviet- 
te, qui ne ferve qu'à cela. Quand elles fe trou- 
vent grafles en dedans & en dehors , On prend 
gros cotntDe une noifette de blanc d'Elpagne 
mis en poudre , de'trempé dans de l'eau nette. On 
frotte légeremçnt les glaces avec une éponge 
trempée dans cette eaa, & on les effuie avec 
une ierviette nette & feche. 

Manière de nettoyer les Peintures. 

Pour nettoyer le dedans des montures de 
Carrofle , on prend les vergettes. Si Ton veut 
conferver le plafôud , toujours propre , on a 
foin de le nettoyer fouvent. Quant au bois 
de Carrofle, comme il efl: jieint, il le faut la- 
ver , & bien efluyer avec une éponge fine. Lorf- 
qu'un Carrofle efl: crotté , il le faut légère- 
ment laver dans les endroits crottés, afin que la 
boue qui s'y eft attachée £e détrempe & tombe 
d'elle-même; & pour ne pas effacer , ou rayer 
la peinture avec les graviers qui fe trouvent 
dans la boue , on doit avoir des pinceaux faits 
exprès pour les fculptures , les moulures , fie 
les rônures , & tenant une éponge, de la maia 
gauche , trempée dans de Teàu claire , &ç le pin- 
ceau de la main droite , on fait fortir la boue 
qui eft reftée dans les trous des fculptures, 
moulures & rênures. Loifque le Carrofle eu 
fec , fi c'eft de la moulure , on l'efliiie avec un 
morceau d'étofl^e ; s'il eft doré ou bronzé , on 
ne Tefluie pas. Si le Carrofle eft peint , on peut 
rhuîler. S'il eft d'ébene , non : je dirai plus bas 
comme il faut le nettoyer. 

Quand 


*-% 
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Quand la peînture des moutons , des arcs , 
& autres extrémités eft altérée & blanchie, 
on y paffe un peu d*huile ; mais dans les grandes 
chaleurs^ & dans les temps de pouffiereîl ne 
feut point mettre d'huile à aucun endroit du 
Carroffe. Vn Carrofle qui roule tous les jours ^ 
doit être graiffé toutes les femaines , & leà 
roues tous les jours. Un Carrofle bien grallTé 
en eft plus doux. Les Cljevaux en font moins 
fatigués 5 les eflîeux en durent plus long-temps , 
& font préfervés du feu. 

Manière de nettoyer les CarroJJes (tEbene, 

Il uè faut jamais de l'huile à un Carrofle d'é* 
bene, mais bien de l'urine, dont une fois la 
femaine , on en mouille une éponge , que l'on 
prefle dans les mains ; on l'appuie après fur 
les moulures , & rênures de fculptures. On fe 
fert enfuite d'un linge blanc , qui ne feit ni 
vieux, ni neuf, mais un peu élimé. S'il étoît 
neuf p 11 rayerôît l'ébene ; s'il étoit vi^ox , il 
laifferoit du duvet , ce qui feroît unjr double 
peine pour le refluyer. On lave rareiient ces 
fortes de Carrofles , parce qu'on ne peut les 
efluyer qu'ils ne foient fecs. Les Carrofles d'é- 
h&je demandent une parfaite propreté, & ils 
ne font pas fi difficiles à entretenir que les au- 
: très peintures, mais ils demandent plus de fu- 
jetion. Quand il faut les laver, on détrempe la 
boue qui y eft attachée , afin de pouvoir l'ô- 
ter fans frotter. Un Cocher, qui fait gouverner 
fon Carrofle , évite les boues , & les ruifleaux 
autant qu'il le peut, & quand il fe trouve 
isuis des endroits où il y en a , s'il ne peut 
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les évîter , il ne va que le pas , pour ne pa^ 
éclabbufler fon Carrofle. 

Chevaux négligés à caufc du lavage des Roues, 

n y a des Cochers qui connoiflint la délir 
cateue de leurs Maîtres pour la propreté de leur 
Carrofle , & fur - tout des roues , n'ont d'at- 
tention que pour elles , & négligent le panfe- 
ment des chevaux* Il ne faut négliger ni Vuja. 
ni l'autre* Les bander , qui ne portent pliis i 
plomb fur les géantes, parce qu'elles font fou- 
lées & pom*ries, perdent entièrement un Car- 
roffe. Loriqu*!! tÛ crotté de cette façon , il eft 
prefqu'impoflîble de le nettoyer, fans le laver 
avec plufieurs eaux, n faut âuffî laver les fuf- 
pentes & les courroies, qui font de cuir, avec 
une éponge & une époulfette» 

Manière de bien monter un Ca/roffe fiir fou 

Urairi* 

Poii: qu^un Carrofle à reffort , Berline , Bes- 
lingot, '^u Vis-àrVis, foit bien monté fur fon 
train ^ faut qu'il foie dans fon équilibre , 
c'eft-à-dire, qu'il ne penche ni d'un côté, ni 
de l'autre. Le train doit être mis fur une plat- 
te-forme unie , & le Carrofle monté , & fuf- 
pendu par quatre fufpentcs. Un Carrofle pen- 
ché fur le deniere , donne plus, de travail aux 
chevaux; c'efl: ce qu'il faut éviter. PUifiéurs 
perfonnes veulent que leurs Carrôfles foient 
renverfés fur le derrière pour leur commodité ; 
mais ils ne penfent pas que les chevaux ont 
plus de peine à tirer un Carrofle reaverlé fur 
la igiedhe. ' 
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Bdk gtûct é^t^n Carroffc mis dans fin tquir 

libre 

Pour qu'un Carroffe fo'ït fuTpeîidu à l'avan- 
tage des chevaux, les roues de devant doivent 
être plus hautes que faire fe peut , afin de rendre 
le tirage plus facile. On fufpend le corps du Car- 
roflfe de manière qu'il ne foît qu'à Sx ou fept 
pouces des arcs , & que fa hauteur fait de cinq 
ou fix pouces au-deflus de la flèche; la bonne 
grâce d un Carrôfle eft d'être toujours droit dans 
ion équilibre , fans être trop penché fur le derrier 
te; & quand il n'y auroit que deux perfonnes 
aflîles dans le fond, ou qu'il y en auroit qUa* 
tre , deux fur le devant & deux dans le fond , îl 
eft bon qu'il foît fi droit , & fi juflre dans fon 
équilibré , qu'il ne fe reuverfe pas. 

Difficulté de donner de Pair à un Berlingot 

& autres F^oitures. 

C'eft' une fcîence que de donner de Pair h 
un Berlingot, il s'agît de le bien monter. Le 
premier agrément qu il doit avoir , eft qu'il foit 
bien fait 02 bien proportionné ; le feôond eft la 
manière de le bien pofer. Cette méthode vient 
du jugement du Cocher, car fouv^nt les Ou- 
vriers ne font que fuivre la fantaifie des Maî- 
tres ou des Cochers. Cependant un bon Ou- 
vrier doit favaif pofer fon ouvrage : mais un 
Cocher habile dans fa profeflîon , connolt mieux 
les défauts d'un carroffe que l'Ouvrier même. 
Etant chargé du foin de* le conduire, il en voit 
les défauts. Enfin l'Ouvrier peut apprendre du 
Cocher , & le Cocher réciproquement de l'Ou* 
vrier. 

C a 


36 LePaïifàit 

Il eft facile au Cocher de donner bonne graCé 
à Ion CaiTofle , quand il eft bien fait & bien 
pofd. L'agrément d'un Berlingot, comme de 
tout autre Carrofle ,tlépend de la manière qu'on 
le pofe. Il eft très -difficile de mettre un Beth 
lingot dans fon équilibre ^ & l'on en voit peu 
de montés fur leur train comme il faut ; il eft 
plus aifé de pofer un Garrofle à deux fonds > 
parce qu'il porte fa charge devant comme der- 
rière. D 'doit être droit , bien fufpendu , ne ja- 
mais tomber en arrière ni devant , foit qu'il foit 
chargé^ ou non; les chevaux en ont plus d'a- 
vantage. ' • 

Quant au Berlingot ^ il faut que ce foit la 
taille qui décide de la façon de le bien mon- 
ter, attendu que le pied cormier de derrière 
doit être beaucoup plus long que celui de 
devant , le Brancard ceintré , de façon qu'il 
renvoie le Berlingot fur le devant. D eft 
néceflaire auflî que la traverfe du devant du 
train 5 à laquelle font bridies les fufpenteSjfoit 
pofée plus baffes qu'on ne le fait ordinaîre- 
mènt à «ne voiture à deux fonds , & que même 
lefdites fiifpentes foient brédies à l'envers, &. 
les crics , pofés au lifoir , foient élevés autant que 
faire fe pefit, fans cependant que les fufpen- - 
tes le mangent contre les moutons , & qu'elles 
paffent facilement & avec jeu fous la planche , 
ou marche-pied des Laquais. 

S'il arrive que l'on veuille monter une demi- 
Berline fur quatre coins reflbrts , il eft nécef- 
faire que les deux coins de derrière foient 
plus longs & plus garnis de feuilles, que ceux 
de devant , tant pour la douceur, parce qu'ils 
portent le poids le plus conlidérable de la 
voiture. 
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. On trouve qu'il eft plus facile & plus com- 
mode de monter ladite voiture fur deux fuf- 
pentes feulement , lefquelles doivent être arrê- 
tées au reflbrt par une bride, qui l'affujettiffe, 
ou en perçant quatre trous , dans chacun 
defquels on fait paffer les quatre boutons 

' des refforts. Lorfqu'on prend ce dernier partie 
il faut obferver que tous les cuirs des fuf- 
pentes , avant que de les fabriquer , foient 
bien tendus & tirés au moulinet, afin qu'elles 
ne foient point fujettes à s'allonger. Malgré 
cette précaution, il eft cependant néceflaire de 
mettre la voiture un peu plus fur le devant, 
la fufpente s'allongeant toujours quelque peu, 

' ce qui la met par la fuite à fon vrai point. 
On doit pofer fur les fufpentes à l'extrémité 
des quatre coins du reflbrt , quatre plaques 
de fonte . portant leurs oreilles attachées fur 
les fufpentes avec des vis à écrou , ce qui 
empêche que le bout du reflbrt ne mange la 
fufpente, & en outre ^ fait que le reflbrt en 
a beaucoup plus de mouvement , puifqu'il glif- 
fe, car le' cuivre eft onélueux par lui-même. 
Il faut prendre la même précaution pour mon- 
ter une Berline à deux fonds , ou un Vis-à-vis , 
pour les reflbrts feulement. 

'Différentes manières de monter les Chaifes 

de Pofte. 

Les plus anciennes & les plus folides font 
celles qui font montées avec les jeflbrts à 
Técrevifle, & deux reflbrts fur le devant de 
la Chaife : on y ajoute fi Ton veut deux ref- 
forts fur le derrière , qu'on appelle communé- 
ment refforts à Jpremont. Ce^ demiçrs font y 
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/îs habiles SelHetrs , de peti d' mi- 
t plus qu'ils font un poids confi- 
voiture 5 & que Ton préfume que 
Monts de bois bien faits & bien ccin- 
/ manière qu'ils ne pniffcnt toucher k 
font travaiÛer les reflbrts à récrcvifle 
Àgt 5 & rendent la voiture plus légère. 
fyvtt auffi que le train foit bien propor- 
que le Brancard foit d'uq beau brin 
^ ceintré par lui-même, relevant du 
, & bas au marche-pied , que le Char- 
ùn le travaille plat fur le defliis en forme de 
f *' famé de galère , & rond pai;-deflbus. Par cette 
,' ' méthode le Brancard aura toujours fa force or- 

dinaire , quoiqu'à l'œil il paroîtra plus mince. 
. Lorfqu'on monte une Chaife de Pofte, il 
faut o{>ferver que la traverfe de devant , qui 
porte les fufpentes, ne foit point arrêtée à 
demeure, parce que par ce moyen, on la re- 
/' cule , ou on l'avance , fuivant qu'il eft néceG- 

^ faire pour monter une Chaife cpmme il faut. 

On monte auffi des Chaîfes de Porte avec des 
reflbrts à la Daknne. Cette nouvelle méthode 
eft excellente pour rouler en plat - pays , mais 
très-dangereufe pour faite des voyages de long 
cours , & dans de mauvais chemins. 

Manière d'arrêter les refforts d'un Carroffe 
quand on va en Campagne. 

S!iln'ya point de reflbrts à un Carrofle,*Ies 
faufles fufpentes doivent être auffi ^tendues que 
les autres. Lorfqu'on va en Campagne avec 
un Carrofle garni de reflbrts , il faut mettre des 
coins de bois avec des bandes de cuir clouées 
au Carrofle. A la Campagne les reflbrts font 
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ittutilès. On court rifque de verfer dans un pen- 
chant, parce que le reflbrt qui eft du côté de 
la< pente , s'abaifle & s'écrafe , pendant que les 
autres reflbrts s'ouvrent & s'élèvent , ce qui 
rejette le Carrofle de côté* Lorfque les reflbrts 
font bridés , il nV a rien ^ craindre , c'eft même 
un avantage. Niais quand on eft arrivé , on 
peut ôter les coins de bois , oc on fe trouve 
avec un Carrofle à reflbrt. 

Manière de boucler les Courroies de Guindage. 

Les Courroies de Guindage du devant , & 
du derrière, doivent être bouclées d'une lon- 
gueur proportionnée au braillement du Carrof- 
le , & les Courroies de retirage de deflbus 
doivent être de même , afin ' d'empêcher les 
fufpentes de toucher aux roues de derrière. Il 
y a deux courroies deflus , ou dçflbus la flè- 
che, comme le Cocher le juge à propos; elles 
doivent être égales aux courroies de guindage 
de derrière. 

Les Paquets mis far les courroies de tror- 
verfe de derrière ruinent le Carroffe^ & 
fatiguent les Chevaux. 

C'efl: une ruine pour les Carrofles & pour 
ks Chevaux de mettre des paquets furies cour- . 
roies de guindage de derrière. Ils raufcnt te 
renverfement du Carrofle , les reflbrts en Ibnt 
fouvent écrafés , & même fort fouvent rom- 
pus , ainfl que les courroies. Mais les paquets 
mis fur le devant ne font pas fi à charge au^ 
chevaux, ils traînent mieux cent livres pefant 
fur le devant , que trente fur le derrière. Le 
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Carroffe eir roule plus doucement , & les pet* 
fonnes qui font dedans reffentent peu ^e fe^ 
coufTes , & de cabotage* ^ 

# 
Bride de Cheval de Carroffe. 

Le fer de la bride des chevaux de Carroffe , 
cil le même que celui des chevaux de felle. Il 
y a feulement quelque dîverfité dans la têtière, 
dont la matière eft toujours la même , tant pour 
la couleiu" & pour les ornements , que celle du 
refte du harpois. D'ailleurs les Bourreliers ap- 
pellent fous-barbe, le derrière de la muferole, 
& mufeliere, au lieu de muferole, le devant 
qui paffe fur le nez. 

Ils joignent quelquefois la fous -gorge & la 
fous-barbe fous la ganache avec un anneau de 
fer. On attache des œillères aux montants, 
pour empêcher que le cheval ne voie à c6té de 
lui, afin qu*il n'ait point de peur, & ne foit 
point dîftrait de fon travail par les objets qu'il 
approche. Lès Bourreliers appellent fronteau , 
ce qu'on appelle frontail à un cheval de felle. 
On orne quelquefois le côté de l'oreille en de- 
hors d'un nœud d'oreille , à qui on donne dif- 
férentes figures, fuivant fon idée. Ce nœud 
s'attache à la jonéUon du montant , & de la 
fous-gorge : on y ajoute quelquefois ui^ gland, 
qui pend à côté de l'œillere, & on orne le def- 
fus de tête d'une aigrette. 

Ufage de la Bride, 

Toutes les pièces qui compofent la Bride, 
fe réduifent à trois principales ; favoîr , le mors, 
premièrement defhné à appuyer fur les barres 
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de la bouche à un doigt au-deffus du crochet, 
& non plus haut. La gourmette , qui eft faite 
pour faire appuyer le mors par le moyen des 
branches & de l'œil, qui forment une ejpece 
de bofcule , laquelle préfentant par-dedans & 
par-dehors la région du menton du cheval , le 
contraignent à caufe de la douleur plus ou 
moins grande que lui caufe le Cocher , ou le 
Cavalier en tirant les rênes, à lui obéir, & 
à agir fuivant fa volonté. Ainli l'emploi du 
mors eft de porter fur les barres ; les branches 
& l'œil fervent à l'y faire porter , & la gour- 
mette à l'y faire appuyer. 

Différentes embouchures, J 

Comme les barres des différentes bouches 
foni: plus ou moins fenfibles, on a formé dif- 
férentes embouchures fuivant les diverfes qua- 
lités , & conformations intérieures de ces bou- 
ches. 

Anciennement on avoît tant d'égard aux 
moindres variations des lèvres, de la langue 
& môme, de différents degrés de fenfibilité^ les 
plus fubtils, &jufqu'aux moindres inclinations 
du cheval , que pour chacun de ces cas on 
avoit imaginé un mors différent. Mais on a 
rec<>nnu depuis quelque temps cet abus, parce 
que ces mors égaroient à la fin , ou endormoient 
la bouche du cheval; & on a vu qu'avec trois ^ 
ou quatre elpeces d'embouchures, on condui- 
foit également un cheval , non tant par le 
ihors , que par l'art de manager la bouche , & 
que par conféquent tout ce fatras de mors 
étoit fuperflu. Ainfi pour toutes fortes d'em-' 
bouchures , on n'a à préfent que^ le canon 
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fîmple brîfH & non brifê, la gorge de pigeoh 
bmée & non bril'ée , & le mors à portée &du 
pas d'âne , qui comme je Tai déjà dit , n'eft en 
uiage que pour les chevaux de carroffe. 

De quelque elpece que foit le mors, îl doit 
porter à un pouce du crochet fut lés barres : il 
faut obferver qu'il n'excède pas trop la bouche 
de chaque côté , & auffi qu'il ne foît pas trop 
court , de façon que les lèvres foient prêtes à 
recouvrir les boflettes. Quand cela arrive, on 
dit qu'un cheval boit fa bride , ce qui eft diC- 
gracieux. 

On doit effayer plufieurs mors à un cheval , 
& s'en tenir à celui qu'on fent qui lui va le 
mieux, & qui le maintient dans la plus belle 
fînjation fans le gêner, quelque efpece de bou- 
che qu'il ait. Comme les chevaux de carroffe 
ont communément la bouche plus forte que 
les dievaux fins , les barres plus charnues & 
moins fenfibles , à ceux - là il faut des mors 
qui fe faflent fentîr, le tout en proportion de 
leurs bouches à celles des chevaux fins. Les 
chevaux de tirage s'embouchent avec des mors 
creux de fer , ou des billots de bois» 

Bridon, 

, Le Bridon eft une efpece de petit mors fort 
léger, brifé au milieu, qui s^appelle Bridon 
Angloîs, ou bien il eft compofé de trois pièces 
& brifë en deux endroits, celui-ci (e nomme 
Bridon François. Aux chevaux de felle feule- 
ment on met un Bridon dans la bouche» 
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Maftigadoar. 

Le Maftigadour eft une efpeee d'embouchu- 
re, mais qui ne fert que dans décurie. On met 
, le cheval au maftigadour pour le faite écumer, 
par conféquent lui décharger le cerveau., l'em- 
pêcher de manger, & lui donner appétit : on 
le tourne pour cet effet en fa Place , & on 
lui laifle le maftigadour dans la bouche plus 
ou moins de temps félon les cas. 

Licols. 

n y a trois fortes de Licols qui fervent aux 
chevaux , favoir le licol de corde , le licol de 
fangle , & le licol ordinaire de cuir. On ne fc fert 
guère que dans un harras des deux premiers,^ 
Le troîfieme , qui eft celui de cuir , fert aux 
chevaux de felle& de carrofle. II a une ou deux 
longes. Il eft compofé d*une têtière avec fron- 
tail & muferole , les montants & la muferole 
vont s'attacher foiis la ganache au même an- 
neau de fer, & font joints fur le côté par deux 
paflants. On met une ou deux longes de cuir 
ou de fer à cet anneau. La longe de fer fe met 
lorfque le cheval ronge le cuir. 

Si les chevaux font fujets à fe délîcoter, le 
nouveau parfait Maréchal enfeigne un excel- 
lent lîcol , avec lequel jamais un cheval ne peut 
fe délicoter. Ce licol n'a point de fous-gorge , 
ou plutôt il en a deux , qui vont fe croifer & 
fê rendre à deux anneaux quarrés, qui font au 
bas des montants , auxquels anneaux tiennent 
' auffi le devant , & le derrière de la muferole ; 
une efpecc de bouton plat & lâche aflcmblc le 
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mîlîey de cette croîfée , qui fe trouve au-deflbu* 
des os de la ganache vers la fin du canal : 
quand le licol eft en place , on attache les longes 
$mx deux anneaux quarrés. 

Manière de brider un ChevaL 

Sî un cheval mange , & qu'il ait la bouche 
pleine , on attend qu il ait ceffé dç manger pour 
le brider. En prenant la bride , on met la rêne 
en travers fur le bras , tenant le haut de la tê- 
tière de la main droite , & l'embouchure du 
mors de la main gauche. Il faut pafler le doigt 
dans là bouche du cheval , & y conduire le 
mors en môme, temps avec la même* main gau- 
che, afin de la lui faire ouvrir pour recevoir 
Fembouchure du mors de la bride , qu'on lui 

E réfente : i^s qu'il l'a reçu dans fa bouche , 
\ Cocher lui doit hauffer le haut de la têtière 
d3 la bride , qtr'îl tiendra de la main dtoite, 
par-deflu^ l'oreille droite* Il prend enfuite le 
toupet de crin qui eft à la hauteur du front 
du cheval, il le tire de deffous la têtière de la 
bride , il fait en même temps paffer le haut dé 
la même têtière par -deffus l'oreille gauche, & 
tire les deux oreilles par le Èaut , & les deux cô- 
tés de la têtière par le bas , afin qu'aucun crin 
n*ïncommode le cheval. Il met enfuite ia gour- 
mette » ou fous-barbe, qui ne doit avoir de lon- 
gueur, que cinq gros maillons , deux petits au 
bout pendant , & un autre petit au bout dormant. 
Quand le cheval eft bridé , c'eft au Cocher d'a- 
jufter le mors dans la bouche , pour qu'il ne 
j^rte fur le crochet ni d'en haut, ni d'en ba^ 
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Manière de brider les Chevaux embouchés. 

Lorfque les chevaux font fort embouchés, 
on accroche la gourmette ou fous-barbe à la fé- 
conde maille. On ne le rêne qu'àfon aife; c'eft- 
à-dire, prefque point. Si le cheval a la bouche 
belle; s il eft franc de bouche, ou qu'il ait la 
bouche fine, on ne le gourme qu'à la fécondé 
maille , & à proportion qu'on augmente de mail- 
Ion , on lui ferre la fous-gorge d'autant de point. 
On la double félon qu'elle eft longue : un Co- 
cher, qui en ufe ainfi fait de fes chevaux ce 
qu'il veut* 

Manière de brider un Cheyal fans bouche. 

Il y en a qui prétendent qu'un cheval tient 
entre fes dents rembouchure de fon mors de 
bride , lorfqu'il emporte fon homme. H eft vrai 
qu'il s'arme de fon mors , mais il appuie les 
branches contre fon poitrail. Les chevaux, qui 
font le plus portés à ce défaut, ont le barbou- 
chet menu , la bouche fendue , des barres dou- 
blées, c'eft-à-dire des morceaux de chair delfus 
les barres , c'eft ce qu'on appelle un cheval fans 
louche^ ou une bouche contrebarrée. Ces fortes 
de chevaux doivent être bridés par un habile 
Eperorinier , & menés par un Maître-Cocher. H 
leur faut des mors de bride , qui ayent des em- 
bouchures de bonne liberté , & ajuftés à leur 
bouche. Les canons de la même embouchure, 
qui font joints aux deux ceils des branches , 
doivent être déliés aux deux branches ; on fait 
faire les branches courtes^ & très-quarrées. La 
gourmette doit être aufli courte. Enfin on ne 
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rêne point ces fortes de chevaux , il faut leur . 
donner liberté entière. 

Ce qu'il faut faire à des Chevaux qui regar- 
dent par-dcjp)us leur œillère , ou qui font 
ombrageux. 

Si un cheval regarde par-deflbus fon œîUere , 
on lui tient l'œillere de la tétiere baffe. S'il eft 
ombrageux ^ quand il apperçolt le fouet , il de- 
vient plus farouche , & on a plus de peine à le 
réduire. Mais un Cocher avec ces fortes de 
chevaux ne doit point faire claquer ^on fouet ; 
& quand ils y font accoutumés , ils ne prennent 
plus ombrage des coups de fouet qu'ils enten- 
dent. 

Harnois des Chevaux de Carroffe. 

Les Harnois des chevaui de carroffe font de 
cuir blanc , bordés ou noir , ou de marroquin , 
de drap, de velours , de roufli, &c. Les orne* 
ments qu'on met aux Harnois , communément , 
font de cuivre doré ^ & relevé. La chaînette 
de Harnois 5 ou de timon tient ^u reculement 
d'un bout , & fon anneau paffe par le bout du 
timon , jufqu'au crochet , & là on arrête avec 
un petit cuir les chaînettes des deux chevaux 
de timon. Le teciilement va s'attacher des deux, 
côtés à la grande boucle qui foutîent le porte- 
/ trait. 

Quand le cheval recule , le reculement tire 
la chaînette , qui fait reculer le timon : le poî-r 
trail eft large oc renforcé ; il va s'attacher des 
deux côtés à la grande boucle de l'épaule. C'eft 
i ces deux boucles que tiennent les traits » qui 
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paffant da;ns les porte-traits finilfent par un anr 
neau , formé par une boucle fans ardillon* Ces 
deux anaeaux fe ferrent aux deux bouts du par 
lonnier , & pour lors le cheval eft attelé. 

Le couffinet qui eft rembourré, eft caché 
par fa couverture , à laquelle font attachés deux 
anneaux , dans lefquels paflent les guides , & 
il y a au milieu deux petits cuirs y qui fervent 
à liouer les rênes de la bride ; c'eft ee qui s'ap- 
pelle enréner. Ce couffinet doit fe trouver fur 
le garpt : il foutient le poitrail , par le moyen 
de deux barres de devant , les traits , une par- 
tic du reculement par le moyen des deux bras 
de hricolc; & c'eft auffi au couffinet que tient 
le troufle-chaînette , fi^it d'un petit anneau cte 
jcuir , & d'un petit bouton , qu'on pafle dans cet 
anneau , quand ce petit bouton a paiTé au travers 
de l'anneau de la chaînette du timon . Ooarrôte là 
irette chaînette , quand le cheval eft déhamaché. 

La patte d'où fort te milieu du furdos , & 
les furdos, part elle-même du couffinet en 
arrière : tous les lurdos , qui foutiennent le 
reculement, viennent fe joindre au milieu du 
furdos^ enfui te la patte (e Cépare en trois par- 
ties , qui vont s'attacher à trois boucles de l'a- 
valoire de deflus , qui doit fe trouver au haut 
de la croupe , à l'encfroit des roignons ; de cette 
avaloire , qui eft arrêtée à la groffe boude , où 
finit le reculement , part la croupière qui eft 
double , au moyen de deux petites barres. Les 
deux anneaux de cuir, éans lefquels on fait 
pafler le bout des traits quand le cheval eft 
déharnaché , tiennent auffi l'avaknre de delius : 
les barres qui partent de cette avaloire , fou- 
tiennent l'avaloire d'en bas , qui tourne fiu* la 
croire du cheval , & va s'arrêter à ranueaudos 


48 Le Parfait 

porte-traits. On' augmente tant qu'on veut le* 
furdos & les ban*es : on fait auffi des harnois 
de timon , fans avaloires : ils en font plus lé* 
gers , & moins parants. 

Il y a un anneau attaché au poitrail de cha- 
que côté , qui n'eft mis en cet endroit , que 
pour recevoir le reculement, ^ le, foutenir, 
afin qu'il ne s'évafe pas trop^ mais ces deux 
anneaux fe trouvent lervir à un ufage très-utile^ 
pour empêcher les chevaux de ruer au can-ofle. 
C'eft une plate - longe , qui s'ajoute aux har- 
nois dans ce cas , & qui a un effet fur : elle 
left compofée de deux cuirs qui fe rejoignent 
en un, ou d'un gros cuir fort large, qu'on 
pafle autour du milieu du palonnier : on le bou- 
cle enfuite en-deflus avec une groffe boucle : 
• il fe fépare en deux longes, qui ont une tra- 
verfe, laquelle doit fe trouver fur le haut de la 
queue , & fous la croupière : la féconde traverfe 
fc trouvera par^deifus la croupière près de l'a- 
valoire d'en haut: celle-là a une boucle pour là 
•ferrer, ou lâcher félon le befoin. 

Voici le chemin que font les deux longes de 
cuir : eUes paflent fur le culeron , fous les bary- 
tes de la croupière , fous l'avaloire de deflus, 
N fous les furdos , fur les bas de iricole , & fe 
bouclent aux petits anneaux , qui foutiennent 
le reculement au poitrail. Il n'y a point de 
chevîd qui puiffe ruer avec cette machine. 

' Emouckoirs & Houjfes. 

En été, quand on veut, on met par-deffus 
les harnois des Emouchoirs à mailles , & en 
hiver, on met auffi par-deflus les harnois des 
Houffes 5 dont l'objet devroit être de garantir 
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k dôs des chevaux de la pluie , & de fe refroi- 
dir quand ils ont chaud , & qu'ils relient long- 
temps arrêtés. Mais ce qui y conviendroit le 
mieux 9 n'eft pas âflez beau : ce feroit un cuk 
noir , qui ne les échaufFeroit point ^ & qui ne 
perceroit pas à la pluie : au lieu de cela on les 
fait fuer d'abord avec des peaux d'Ours , de 
Tigres , &c, , ou on leur met des houfles de 
drap rouge 9 qui percent à la pluie, & leur 
tiennent long^temps le dos mouillé. 

Harnois à quatre & àjîx Chevaux. 

Quand on attelé fix chevaux, les deux du mi- 
lieu, ou les quatrièmes , s'attachent à une volée 
avec deux palonniers , cette volée fe met au 
bout du timon , & y tient par le moyen d'une 
chaînette de cuir. 

On attelé les chevaux du milieu au palon- 
nier , comme ceux du timon , par deux traits 
pareils, qui font terminés à l'autre bout, ou 
du côté du poitrail par une boucle deftinée 
à boucler les traits des lîxiemes chevaux : 
d'ailleurs, les harnois des uns & des autres 
font compofés feulement d'un poitrail, d'un 
couffînet , de deux barres de devant pour fou- 
tenir le poitrail ^ de deux bras de bncole , de 
deux furdos qui tiennent à une barre de crou- 
pière fimple : les traits des fixiemes , font fou- 
tenus par des porte-traits , qui tiennent à la barre 
de croupière : quand on attelé à quatre , on ne 
met pas communément 4^ volée , & on attache 
les traits à ceux des chevaux du timon. Le Pof- 
tillon eft fur une felle , compofée d'un arçon 
de bois à trouflequin , faite de cuir noir , quî> 
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accompagne les Harnoîs des chevaux de Car4 
roflfe. On met de&bourfes furies quartiers pour 
lu commodité du Poftillon, Les fangles font de 
cuir, & la croupière eft conforme au Hamois 
de X^arroffe. 

Hctrnois des Chevaux de Chalfi. 

Comme les Chevaux de Chaife ne fturoienr ' 
s'atteler égalemem à une Ch^fe , parce qu'il y 
en a un qui eft enfermé entre les deux bran- 
cards 5 & l'autre à gauche duîpremier, attelé à 
un palonnier, ayant fur lui le Poftillon, le Har- 
noîs de chacun de ces deux chevaux eft difFé-» 
rent Tun de l'autre : voici d'abord celui du 
cheval de brancard. 

Le ^Hamois du cheval de brancard eft com- 
pofé d'une petite felktte, qui eft une petite felle* 
fort courte, les bandes fort larges : on la gar- 
iih: de cuir noir avec des clous dorés : on perce 
Icfdites bajîdes , pour pafTer deux courroies à 
boucles , qui fervent à maintenir, à fa place le 
ëoflîer dç la Chaife. On perce l'arçon de de- 
vant pour y paffer une courroie , qu'on ap- 
pelle la troulfiire , qui fert à nouer les rênes du 
cheval de brancard ; on garnit l'arçon de cinq 
grandes boucles : les deux de devant prennent les 
barres du poitrail ; les dei\x de derrière pren- 
nent les petites barres qui foutiennent Pava- 
loire , & la cinquième tient la croupière. 

De cette croupière part encore une barrfr 
d^valpire-, qui fe trouve far la croupe; il part 
eocpre de la feUette un confre - ftngle , qui 
fôutîent le poitrail conjointement avec b barre 
de poitrail : ^u bout du poitrail de chaque côté 
eAr un cros anneau de fer ^ auquel tient un ' 
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trait , qui va fe bouder fous le brancard au 
trait de brancard qui tient à Teffieu. 

Le reculement n'eft autre chofe qu'une cour- 
roie , qui tient à un gros anneau qui efl: au 
bout de Tavaloire d'en bas. On attache ce re- 
culement à un crampon qui tient au brancard » 
ce qui fait que quand le cheval recule » l'a- 
valoire tire à eOe , & tend ce reculement qui 
fait reculer k brancard. Le cheval ^ attelé , 
quand le trait & le reculement font bouclés, & 
que la doffiere efl: arrêtée fur la feUette. On 
ajoute, quand on veut, deux anneaux aux deux 
côtés de la fellette , pour foutenir des guides , 
qui fe bouclent dans les gargouilles de la bri- 
de , avec lefquelles celui qui efl dans la chaife 
peut conduire le cheval de brancard. 

La longe de main du cheval de brancard eft 
une courroie, qui paffe dans les deux gargouil- 
les de la droite à la gauche , & que le Pof- 
tiUon tient toujours pour conduire le cheval 
de brancard. > 

Le cheval du côté de la chaife , ou le brico- 
liez ^ efl: attelé à un palonnièr, qui tient au bran- 
card gauche de la chaife par deux traits. U a ^ 
comme le cheval de brancard, un poitrail; 
mais la barre , qui fouHent le poitrail , pafle 
fur fa felle & s'appelle deflus de felle : le fur- 
dos , qui fupporte ks deux traits paife au travers 
du redoublement de la croupière; c'efl: com- 
munément une feUe à troufièquin qui fert au 
Poftillon. 

Manière de mettre, Us Chevaux au Carroffe^ 
& d*atiikr un Cheval qui s^ écarte. 

. XJn CocGer qtii va mettre ks Chevaux m 
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carrofle , doit prendfe garde qu'ils ne s'écar- 
tent. On doit à celui qui s'écarte mettre la chaî- 
nette la dernière, & d'un point plus longue 
que celle de l'autre cheval; fi la chaînette étoit 
plus courte, le cheval en voulant s'écarter, tî- 
reroit le timon du carrofle à lui , fans qu'on 
pût le conduire droit, ce qui feroit un très- 
mauvais effet. Si ce cheval eft plus fort que 
fon camarade, s'il a le trot & le pas plus 

f;rands , il ne faut pas que fa chaînette foît plus 
ongue , ni mife la dernière. On la doit met- 
tre la première : fes traits doivent être aufli 
plus longs , parce que ce même cheval étant 
le plus fort s'arrête quelquefois. La guide de 
devant doit encore être plus courte de trois à 
quatre pouces , & ce cheval veut être bouclé 
trois ou quatre points plus que les autres 
boucles. 

uiiitre mamere pour mettre les chevaux au 

* Carrojfè. 

Pour placer ks chevaux au Carrofle , on peut 
commencer par mettre les chaînettes dans le 
bout du timon , où il y a un crochet qui les 
arrête , & qui fert à reculer. Au bout du cro- 
cheton du crochet, il doit y avoir une petite 
courroie de cuir , nommée grande goupille , d'un 
•pied & demi de longueur; on l'entortille une 
' fois au bout du timon , & on la repafl^e dans 
le trou ou œil du crochet, en y feifant un 
nœud à œillet. On gourme enfuite les chevaux 
delon la force ou finefle de leur bouche. Les 
gourmettes doivent être plus courtes qu'à l'or- 
dinaire , pour les bouches les plus fendues. 
'Quant aux quatre branches des guides , on 
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les pafle un demi tour par - deflus la rêne de 
la. bride , qu'on |)Oucle à un trou fait exprès 
au bas des branches des mors de bride. Quand 
les rênes de bride , en dehors & en dedans , 
ibnt arrêtées , la branche de là grande guide 
du cheval de deflbus - main , qui fe boucle à 
la branche du mors de bride du cheval de 
dehors-main, & la branche de la petite guide, 
qui vient du cheval de dehors-main, s'atta- 
chent à la branche du mors de bride du che- 
val de deflbus -main 5 & ainfi elles fe trouvent 
toutes croifées comme il faut qu'elles foient. 

On prend enfuite la grande guide , que l'on 
jette par-deflus les deux chevaux fans qu'elle 
touche à terre. Quand on rêne les chevaux , iV 
eft néceflaire que les mors foient droits, ni 
trop haut ni trop bas. L'embouchure du mors 
de bride doit être à un pouce au - deflus des 
dents, de manière que la lèvre du coin de 
la bouche y touche, fans que le cheval foit 
nullement gêné ; car il faut qu'il ait la liberté 
franche. 

Il y a beaucoup de chevaux qui ont le bar- 
bouchet menu , d'autres qui ont la bouche 
petite, les nafeaux petits , de gros barbou- 
chets ; on voit auflî des chevaux forts en bou- 
che , qui les ont fort étroits. Quand les che- 
vaux font renés , les quatre branches des 
guides bouclées , les rênes bien troufl'ées , la 
grande guide bouclée avec la petite , & jettée - 
de travers fur la croupe du cheval de dehors- 
main , on pafle le bout pliant en (Quelque en- 
droit fous le haiTîois, comme fous la. croupière, 
de peur que les guides ne. tombent à terre , ^ 
& l'on met enfuite les quatre traits des deux 
chevaux. 
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Maniert (Raccommoder les jncux harnois. 

Si des hamoîs - ont fervî à des chevaux plus 
grands, ou phis^ petits, un Cocher doit les 
faire aûonger ou raccourcir , felon le befoin , 
ainfi que les traits de la bricole ou croupière./ 
B faut auffi baifler, ou haufler la têtière de la 
bride , car tous les chevaux n*ont pas la tête 
égale , & un cheval bridé ou trop court , ou 
trop long, eft gêné. Pour ne point chagrmer 
un cheval au travail , on le bride & on le 
harnache à fon aife. Un cheval gêné à fon 
hamois , foit à la bouche , à la tête , ou aux 
épaules , tremble en voyant fon hamois , & 
su n'eft attaché , on ne peut le lui mettre. 
Il y a cependant des chevaux qui haïffent le 
travail ; mais il y en a plufieurs qui appré- 
hendent le hamois , parce qu'il les blefle. 

Manière de mettre le Hamois aux Chevaux 

de CatroJJe. 

Un Cocher qui reçoit Tordre de tenir fon 
Carrofle prêt pour une telle heure , commence 
par époufleter, ou faire époufleter les chevaux 
qui doivent travailler. Il les efluie depuis l'o- 
reille jufqu'à la queue. Il prend enfuite le har- 
nois par le reculement, il le met fur fon épaule 
droite. Il tient avec fes deux mains le devante 
du harnois par les deux bouts de la bricole qui 
tiennent la bricole & le poitrail par les deux 
grands anneaux. Il les élevé au - deflus de fa 
tête , en l'élargiOant , & lé préfentant à la tête 
du cheval qu'il veut hamacner. 

Il y a peu de chevaux ^ s'ils ont travaillé ^ 
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<ui ne ptéfefitent la xéfè ^ en même temps 
qu'pn leur jette le hamois fur le col. Quand 
il y eft , on l'étend fur-tout le corps. On leur 
met eniiiite la croupière ^ en kur trôffant la 
queue , fi c'eft "en hiver ; mais en été lorfque 
les oioudies piquent ^ on ne la leur brôùfle 
point. 

Manitre de m&ttn h Hamois pour ne peint 

bl^r lés Cheratix. 

Afin de ne point emï^êcfeer la refpiratîon dû 
cheval , il eft bon de tenir le hamois le plui 
haut qu'il eft pôfiiWe fur le poitrail. I^e cheval 
en appuie moins , 11 tite plus fort, il n'eft pas 
fi fujet à êti'e foulé r car quand le harnois eft 
bas fur le palte^on des épaulés , le chevd fé 
bleflè pocir |)eu qu'il^appitie^ ce qui fait qu'on 
voit tous les jours des chevaux eftrôpiés par 
la faute de ceux miî les gouvei;nent. Un Co- 
ther doit favoir qu'il fiiut que les r^es de bri* 
de , & les \}Outs.(ks |>«cites courroies , nommées 
trouffieres^ foient jettes entre les deux chevaux, 
afin qu'il ne patcMfe^ «icUn bout dé cuit pen- 
dant en dehors. ' ^ 
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Dtfud tùti «rt dùkpr^nttr U Harnais. 

Quand on met le fa»tioî6 à un cheval ^ il faut 
le prêfenter en dedans à celui de deflbus la 
main , & à l'autre de môme , pour éviter de 
renverfer le« crins du «6té qu'ik ne penchent 
point, en prenant garde que le poitrail du har- 
nois , comme je l'ai déjà dit , ne porte trop bas. 
Il faut auffi faire attention que les couflînets. 
ne foient pas trop avancés fur le garot , & que 
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la croupière foit de façon qu*il n'y ait point de 
crins enfermés deffous. • 

CouJJînen utiles en Campagne. 

: C'cft une propreté que les Couffinets ne pa- 
roiffent point ^ que le harnois ne foit pas trop 
avancé fur le devant des chevaux. On doit, 
pour la Campagne , faire provifion d'une de- 
mi-douzaine de couffinets , garnis de crin , longs 
de fix pouces , larges de cinq , épais d'un pouce 
& demi ^ dont on fe fert quand les chevaux 
fe bleffent. Il Faut de plus quatre autres petits 
couffinets ^ garnis de même , de quatre pouces 
de long & trois de large , pour les placer 
aux endroits où les harnois de volée coupent 
le poil, & où les traits des harnois de volée 
touchent, comme aux cuifTes , & auz côtés 
du ventre. 

Ce qu'il faut faire aux Chevaux qui ont le 

' crin trop long. 

Si des chevaux ont. le. crin trop long, il eft 
bon d'arrêter le reculement au grand. anneau 
qui fupporte la bricole & le poitrail , afin que 
Ig, reculement nefitrmonté pasdeffous la queue. 
Dans la faifon qu'on ne craint point les mou- 
ches , comme en biver^ on trouffe la queue 
des chevaux. La meilleure manière eft de les 
mettre dans un fac^ ou bourfe de toile ou de 
cuir; cesfacs confervent les crins de la queue» 
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Attelage, des chevaux. 

On attelé les chevaux de Carrofle deux à deux 
jufques à fix. Le Roi & les Princes en met- 
tent jufqu*à huit. Les deux du Cocher attelés 
au timon, s*appellent chevaux de derrière : 
Les deux enfuîte fe nomment chevaux de vo- 
lée ; parce qu'ils font attelés à des palonniers , 
tenant à une volée qu'on attache au bout du 
timon : Les deux autres font appelles chevaux 
de devant^ & à huit chevaux, de fixteme. 

Le Poftillon monte. celui qui efl: à gauche. 
Ceux-ci font attachés aux chevaux de volée par 
des traits. Le Cocher guide les chevaux du ti- 
mon auflî - bien que les chevaux de volée , au 
moyen d'une guide pont chaque cheval, qui 
paffant par un anneau coufu à la têtîerc des 
chevaux de timon en dedans , au-deflbus de l'o- 
reille , va fe rendre à la bride des chevaux de 
volée , & vient s'attacher à la fourchette des 
guides des chevaux de derrière. Le Poftillon 
d'attelage n'eft chargé que de la conduite de 
fes deux chevaux , conduifant l'un avec la bride , 
& l'autre* avec la longe de main, qu'il arrête 
à une boucle , qui eft à la felle , ce qui eft le 
plus lÛr , ou qu'il tient . à la main , ayant fon 
fbuet de la main droite. 

Chct^Ofix attelés courts à Paris. 

D faut que des chevaux dans Paris foient at- 
telés courts, & que les chaînettes foient courtes, 
foit à caufe des fuiffeaux , foït pour pafler plus 
jufte entre deux Carrofles , foit pour arrêter plus 
promptement , & partir de même. En Campagne 
c'eft le contraire à caufe des ornières. 
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Propreté de VEquipage & du Cocher envers 

lui-même. 

Après qu'un Cocher a attelé fès chevaux , & 
qu'ils font harnachés , il doit prendre Tépouf- 
fette , le peigne & l'éponge , pour mouiller les 
crins en les peignant* Avec I épouflette & l'é- 
ponge , on les efluie par-tout. Si ce font des che*' 
vaux gris , ou blancs ^ on prend garde qu'il 
n'y ait quelque tache , particulièrement aux jar 
rets ^ où ils font fujets à la crotte. 

Lorfque les Chevaux & le Can-ofle font en 
état, un Cocher fe doit mettre le plus propre 
qu'il peut , en linge blanc , bien coêffé , bien 
diauffé & ganté. Un Cocher qui aime la pro* 
prêté , l'eft en tout, n n'oublie pas que fes 
chevaux doivent être bien ferrés , proprement 
harnachés , avoir te Crin fait ^ & des mors de 
bride toujours propres. On Jes fait rétamer 
tous les ux mois. On les tient (ècs , & on les 
efiui^ avec un linge doux» 

NéceJJîté pour ks Muîtrts de donti^ leurs 

ordres. 

' Un Maître ne fauroit être bien lèrvî ^ s'îl-oie 
donne fès ordres. Le foîr à fon coucher, ou le 
matin à fon réveO , il doit faire favoir à fon 
Cocher l'heure qu'il fortira , ou du moins une 
heure avant ^ afin que ce Cocher ait le temps 
d*époufl*eter , d'effuyer fes chevaux , de leuf 
mettfô le harnois, de leur troufler la queue, de 
les brider , de les rêner ^ de mettre les traits à 
leur place de boucler les guides , de donner 
quelques coups de vei^ette aux couvertures^ ^ 
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fi c*eft rhiver; en été , de nettoyer la dorure du 
hamois , d'effuyer l'impériale du Carroffe & le 
plafond , d'accommoder les couffins, & de jet- 
ter enfin les yeux par-tout , pour voir s'il n'y 
a rien oublié. 

Comment un Cocher doit être ajjîsjurjbn 

fiege. 

Lorfque les Chevaux & lé Carroffe font en 
4tat, le Cocher, proprement habillé , comme 
je viens de le dire , monte fur fon fiege , ne 
doit jamais faire attendre fon Maître, quand 
le Maître a donné fes ordres. Il doit être affis 
fur fon fiege, le corps droit, la tête levée. 
Il ne faut pas qu*îl - tienne le bout de fon 
fouet en l'air, qu'il ait les hi*as étendus & 
écartés l'un de l'autre , ni qu'il les élevé. Il 
doit baiffer les mains à fix pouces des cuiffes , 
tenir la grande guide de la niaîn gauche , & le 
fouet de la main droite , tant foît peu de biais. 

Il eft de mauvaife grâce d'avoir les bras & 
les mains tendues en avant , comme fi elles étoient 
pendues aux guides. Cette fituation efl: affec- 
tée : & tout air affeélé eft contraint. Il ne doit 
point faire de contorlîons fur fon fiegé , foît 
qu'il tourne , ou qu'il recule , ou à l'approche 
de quelque borne pour l'éviter, comme il y 
en a qui fe penchent , croyant que le mouve- 
ment de leur corps va faire obéir le Carrofle 
& les Chevaux. Un bon Cocher doit fans y 
regarder, foit qu'il tourne ou qu'il recule, 
favoir précifément où h roue de derrière doit 
pafler. 
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Manière de mener à la Françoife ,& à Vlta^ 

liennc. 

On appelle mener à ïa Françoife , quand un 
Cocher boucle les guides de deffus les couC- 
fînets , qui croifcnt en dedans , à la branché 
du mors en croix, & qu'il tient les guides 
de la main gauche, & le fouet de la main 
droite. On appelle mener à r Italienne^ quand 
un Cocher tient les guides des deux mains, 
& fon fouet entre fes deux guides. 

Pour mener à l'Italienne, on met toutes les 
gi'andes guides égales. Les deux guides du 
cheval de deflus la main font bouclées au mê- 
me mors : celles de dehors la main doivent être 
auffi égales & bouclées au même mors. Les 
deux grandes guides qui font égales de lon- 
gueur , ont une boucle au milieu , qui fe bou- 
de dans les jambes du Cocher, ce qui eftplus 
commode que de les mettre à la Frànçpife, 
parce qu'un Cocher de deflus fon- fiege débou- 
cle fes guides en les tenant toujours dans fa 
main , & n'efl point expofé comme ceux qui , 
lès mettant à la Françoife , font obligés de fe 
lever de deflus leurs fieges , & d'aller débou- 
cler la guide prefque fur la croupe du cheval. 

Pour mener à rBa/ienne^.il faut un fquin" 
faïe h, chaque cheval, qu'on appelle enfrançois 
un retrait* Il fe pafle avec un anneau dans là 
bricole , & vient boucler dans l'œil du morâ 
dans un anneau à l'Angloifc. Il en faut à cha- 
que cheval. On le met à la bricole en dedans 
plus haut que faire fe peut. Celui de deflbus 
la main fe boucle à l'œil du mors du cheval de 
dehors là ipain. Celui de dehors la main fè 
boucle au mors du cheval de deflbus la main*. 
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Les deux retraits ou famnlaks , . doivent être 
égaux en longueur. Si le cheval de dehors ou 
de deflbùs la main porte en dehors, on rac- 
courcît le fquinfûle : s'il porte en dedans , ù 
fuit l'allonger. 

Manière d'enrêner les Chevaux. 

Comme c'eft aujourd'hui la mode de mener 
-à V Italienne ^Iz manière la plus excellente d'en- 
rêner les chevaux , eft de les enréner à r Ita- 
lienne. Ceci eft , pour ainfi dire , une double 
enrênure , qui fert à les tenir toujours à la mô- 
me diftance du timon , & à les conduire fans 
communication des branches des guides de l'un 
à l'autre chevah 

Chaque guide , comme on fait , fe fépare en 
deux au-deffus du dos de chaque cheval , & 
paflant par deux anneaux qui font au couffi- 
net , la branche d'en dedans va fe boucler à l'au- 
tre cheval; ce qui fait que quand le Cocher 
tire , fuppofé fa guide droite , le cheval qui eft 
à gauche , eft attiré par la branche d'en dedans 
de cette guide vers fon camarade. 

L'inconvénient de ceci eft , que fi un cheval 
a la bouche forte & l'autre légère , celui-ci fe 
fent tiré plus fort qu'il ne le devroit être , & 
on ne peut pas airfii conduire •chaqlie bouche 
fuivant ce qu'elle demande. Uenrénure à FI-- 
talienne remédie à cet inconvénient. Ce n'eft 
autre chofe qu'une courroie , qui prend de la 
bride de chaque cheval , & qui va s'arrêter au 
côté du couffinet de fon camarade. Par ce nioven 
chaque guide ne mené que fon cheval , œ le 
Cocher peut ménager chaque bouche comme il 
veut. 


/ 
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Un défaut très-commun aux Cochers eft d'en- 
rêner leurs chevaux fi courts quele bout du nez 
touche prefqu'au poitrail , afin que l'encolure 
paroiffe rouée : cette gêne perpétueUe fait qu'ils 
appuient, fans pouvoir s'en empêcher, les bar- 
res fur le mors , ce qui les engourdit extrême- 
ment & leur rend la, bouche duré ; il vaudroit 
mieux les enrêner à leur aife ; mais fi abfolu- 
ment on veut les gêner à ce point , il faudra 
alors paffer les rênes entre le coude de la bran- 
che, & la fous-barbe; l'effet du^mors en fent 
moins à craindre. On a inventé de mettre un 
anneau quarré à la barre du banquet qui eft 
derrière la boflette ; c'efl; le mieux qu'on puiflc 
faire , puifque la gourmette n'a pour lors au- 
cun effet pour ferrer le mors fur les barre». 

Un Cocher ne doitpeiint monter fur Jbnjîege 
fans prendre les guides. 

Un Cocher ne doit point monter fur fon fiegé 
qu'il n'ait les guides en main , car fouvent il 
trrive qu'en montant fans les tenir , les chevaux 
vont à toute bride , bleflTent plufieurs peribn- 
nés , brifent le Carrofle , & le Cocher rifque 
d'être écrafé. C'eft aulfi une fage précaution 
pour ceux qui montent en Carrofie , de ne ja» 
mais y entrer que le Cocher ne foit afiis fur 
fon fiege , & qu'il n'ait les guides & le fouet, 
à la n»ain« 

Un Cocher Jurjhnjîege ne imt fakter perfanne. 

B ne faut pas qu'un Cocher affis fur* fon 
fie^c s'avife d'ôter fon chapeau , pour faluer 
qui que ce foit. Pendant qu*u tiendroit fon char 
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peau d'une main, les guîdes & le fouet de 
l'autre, il ne pourroit arrêter deux 014 quatre 
chevaux. Si dans ce moment une perfonne def- 
cendoit du Carroflè , &♦ que les chevaux au 
même înftant priffent ombrage, la perfonne 
tomberoit, le Carrofle avanceroit , la roue de 
derrière lui pafferoit fur le corps , pendant que 
le Cocher auroit le chapeau à la inain. 

Poflure dans laquelle un CocMr doit être 

pour bien mènera 

Pour bien mener, foit à la Frangoife^ foit à 
V Italienne , un Cocher en tenant les guides doit 
avoir fes mains pi:ès la boutonnière de fa cu- 
lotte^, & tenir ferme les guides , & la monture 
du orin du fouet , qui doit .être pliant entre leâ 
deux , troifieme , & quatrième doigts de la maia 
droite , afin que quand il veut donner un coup y 
il puifle laiffer tomber la monture en ouvrant 
hs doigts. 

Provijion de Verges de fouet. 

D eft bon d'avertir' ici les jeunea Cocher» 
qu'ils doivent toujours avoir quatre fouets, 
deux à quatre chevaux, & deux à d€ux che- 
vaux. Pour un voyage de Campagne, ils doivent 
en avoir trois , deux à quatre chevaux & un à 
deux. Rien n'eft plus incommode que d'avoir 
un fouet à quatre chevaux pour en mener deux. 
On fe doit précautionnec de plufieurs fouets 
proportionnés aux équipages que Ton conduit. 
n faut qu'ils foient bien nK>nté&, d'ime bonne 
longueur & du meilleur boî^. On b» coupe dans 
le déclin de la lune , & on les. garde un att 
avaitt que des'en ièrvir« * 
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Longueur de Fouet. , 

Un brin à quatre chevaux doit être de cinq 

Ïîeds de longueur , & la monture de cinq à fix 
ouces, y compris l'attache au brin , & la mil'e 
de fouet de ficelle , qui fe met au bas de ladite 
irionture. La longueur du brin à deux chevaux 
doit être de trois pieds , & la tnonture de quatre 
& demi , tout compris. Il y a des Cochers qui 
ne favent pas mettre des mifes de fouet' au bas . 
de leur monture : d'autres ne s'en fervent point, 
pour ne pas couper les chevaux , comme il ar- 
rive, à de certains Cochers , qui en faifânt de 
gros nœuds à la mife de leur monture de fouet , 
coupent les chevaux jufqu'à en tirer du fang. 
Ces fortes de nœuds ne font bons qu'en hiver, 
parce que les chevaux font chargés de poil. 
Les gros nœuds font encore bons pour les 
chevaux, entiers. Il n'en faut point pour les 
chevau*'vigoureux, & de poil ras, qui font fen- 
J^les & craintifs. 

Manière de mettre une Mife de Fouet au bas 

d^une Monture. 

Pour bien mettre une mife de fouet au bas 
d'une monture pour des chevaux vigoureux, 
craintifs & tendres , on choifit le fouet le plus 
délié , afin que les nœuds en foient plus petits ; 
& pour qu'ils ne foient pas durs , on décorde 
le fouet qu'on veut mettre au bas . de là mon- 
ture. On en pren4 environ la longueur de deux 
pieds fans être décordé. On l'arrête au petit 
brin de la monture du brin du fouet , & étant 
double on la décorde , jufqu'à un pouce près . 

de 
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^ k monture. On fait un nceud à la niire du 
fouet de tous les deux bouts enfeinbie^ qui 
font doublés d'égale Ipngueur, on la Tecorde 
après j mais mollement, afin que les nœuds que 
Ton fait delà diftance d'un pouce Tun de Tar- 
tre , ne foient ni gros ni durs, mais les plus 
ferrés qu'il eft polfible. H faut que ces "nœuds 
foient noués avec un dès bouts de la tikife , qui 
d6it être double, & que ces deux b(>uts de la 
Biîfe de fouet fallènt chacun leur tiœud fucccf- 
fivement l'un après l'autre , pour le trouver 
égaux : de cette mapiere , on ufe moins de mife 
ée fouet* 

Manière de donmr des coups de fouet aus 

Chcvûux. 

- On lié doit jamais donner de coups de fouet 
ati derrière du cheval^ mais toujours au poi- 
ti^ii. Quand il faut donner des coups^ de fouetr 
aux chevaux, il les faut donner fou^meçt^ 
mais, jamais fans néceflité , & il lelKut bien 
appliquer. Un cheval fouffre plus d'un féul os^ 
de fouet bien donné , que d'une doùzaidmb 
petits légèrement appliqués. 

Il y a des Cbcfiers qui fouettent perpétuel- 
tement leurs chevaux, par mauvaife humeur & 
férocité naturelle. On doit éviter defe fervîrde 
ces gens-là : car outre qu*un tel eanuftere repu- 
grte à l'humanité , ces coups de fouet fbntjetter 
fes chevaux en avant. L'effort fe fait fenrir fur 
leurs lîarres , ce qui les gâte totalement , & de 
plus le cheval eft fi harcelé , qu'il peut en tom- 
bei* malade , ou du moins cela le fatigue & 
î'ufe extrêmement. Communément un Cocher 
de cette efpece eft- d'ailleuis un très -mauvais^ 
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fujet: Il efl: îrrîii qu'on ne peut foutenk&aîd^ 
les Chevaux de Carrofle que de la main & du 
fouet. M9ÎS11 il ne faut le lervir du fouet que 
comme d'tme aide ou. d'un* châtiment , & furr 
tout qucî.çe fpit à propos, comme pour foute'-: 
nir un «hevaj- qui fe laifle aller dans un tour- 
nant , pour le remettre fur les hanches , quand 
il s'^stâdonne trop fur4es épaules 9 pour fairer 
tireK/ également un cheval qui fe néglige , &; 
autres ocq^fions; qu'on ne fauroit décrir^. Oa 
doit ;.domiieri Je coup de fouet, comme je l'ai 
déja;dit^,.d$J(iSileîteinp§.,d€ la.fgute, afin. que te 
cheval connoiffe pourquoi on le châtie, & î^ 
ne faut point le prodiguer , car les chevaux 
a?y accoutument- comme aux fâçades;. p.uancl 
on donne un coup de fouet, qu'il foit bien 
appliqué , & fur - tout à propos ; & que l'on 
n'imitç ^a^. ceux :qtiî donnant peipétuellement 
de petits cou^ de fouet ,, comme s ils vouloient 
careffer lei^rs chevaux >.<ja? ils n'en tiennent: 
compte* j^ 

li^Lm^reTaQnt un Cocher doit, finir de la 
^iPf , j/ Couridefin Mattre; . 

.:Qy^ unr Çopber fort., jl faut qu'il fafle 
partir. les idêux chevaux d'un temps & ég^le-: 
içent.^Si 1^^ chevaux ont fait, le premier mou- 
v^m^nt;,_ég^l tpus les deux , on leur fait faire^ 
ttïi demi-arréi: , pu un <:opp.de langue en mtlme, 
t«mp$, .ç'eftçejqui met fe^ chevaux fur la han- 
che. S'jls peJefontpas du premier demir^vrét,; 
on le Ij^ur- fak mire du^ fécond fans les battre.- 
Quand iîsj'ont fait,. ont rjpiffe aoulçur les gui-, 
<te3, &5ÏeÇ{ eb€;va-ux ferftWfept à marcher. Un»; 
ÇQ<:;ii(HViae^iiW';j>umi§JiÇS;t^i)ir par jrai:adçsi. 
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rtll ce qui fort fouvent endurcit la bouche des 
chevaux. 

En fonaiit de la porte , il doit fortir douce- 
ment, parce qu'il igiioreflun autre carroffene 
la, barrera pas, ou li des gens de pied iiefe 
trouveront pas à la tête des ^chevaux. Une 
porte fe peut aufli fermer par uiî coup de vent, 
& «n fortant brufquement/ on rifque , ou de 
farifer le carroHe contre la pone , ou de le fra- 
cafTer coni;re un autre carrofle , ou de blclTer 
du mondç. 11 n'en e(l pas de même quand on 
revient , on peut rentrer au galop fi l'on veut , 
pour peu qu'on ait de la libené, de la juftef- 
fe , & que les chevaux obéilTent ; on aè craint 
pas que.Ia porte fe ferme , on ne peut bleflec 
p,erfonne , parce que Ton voit devant fcn. Un 
Cocher dans fa marche doit avoir la vue ^ntra 
fes deux chevaux à la tâte,pour éviter les em- 
barras , les gens de pied , tes d^fautS' du pavé , 
& pour chercher les endroits toùjes chevaux ne 
tombent point. ■ . > ■ , : 

. Silepavéeft bon,iI.pcutaUer untrotrailbn-. 
nable., jSf^quand le pavé £fl:fec,il doit allée pbiri 
doucemeijt, & foutenir bien fes chevaux. Il 
y a des Cochet 
mailbns , qu'ils l 
de pied pour i 
qui attire quelq 
Maître ne doit) 
Cochers qui, a] 
s'imagiiient Êtrfi 
confidéra'bles , ( 
réfifter. Commi 
remporter ne f 

ou de brifer une" voiture , un homme felifô.ne 
dtàt pas s'en feivir un momenCs Ils trouveronC 
E a 
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condition , car les petits Maîtres s'en accom* 
modent. 

Retenue que les Cochers doivent avoir dans 
les chaleurs y & dans Us temps de gelée. 

: D y a deux faifons où le pavé «ft extrême* 
mentgliflaht; en hiver dans le mauvais temps , 
& ^en été pendant les grandes chaleurs , pu 
on arrofe continuellement les rues. Pour Tin- 
térûtdes Maîtres,, les Cochers doivent dans ced 
temps-là prendre garde que les chevaux w tom- 
bent, & ne fe caffent une jambe , ce qui peut 
arriver en defcendant une montagne , ou un 
pont, ou dans les rues glacées , où les chevaux 
ne peuvent tenir pied. Il y a de jeunes Maî- 
tres , qui n'ont pas plus de retenue cjue lesf 
£"ïunes Cochers qui tes nienent. Ilâ veulent 
raver les dangers ,& qu'on aille au grand trot 
aut milieu des grandes chaleurs , ou daii's les 
plus fortes gelées. Cependant dans ces deux 
fiôfons , les Cochers , les tharretiers , les Rou- 
Utts^ ne peuvent avilir trop de précaution. 

Manière 'de^ mener à Paris. 

'tes^ ruîtfeaux, qui^ tr'averient les liies dé 
Pans., donnenti d'hoé'îbles fecoufles. aux Ca- 
l'ofles,, 5ç. à ceux ^cf^i:^pnt tledans , & font de; 
furieqx.!^^Iancei9^t3,>rî:quîun Cocher ne fait 
pas -les tray.erferf Kq^ir piJIer fcs grands & les 
petits /ryîlfçaii?:, il. 1[|îs. %it prendre un peu de; 
biais, de manière q\ie jei dpux roues ae devante 
ne toînbe;it. j^iaîs.enfembledans le raiffeau,. 
mais fucçe/Iiveme^t Tune agrès raùtre*. Ëlk:^ 
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doivent fe fùivre delà largè'urd'un pavé , & 1^ 
train de derrière de nLÈme. 

En approchant d'un ruMTeau à la âîftahcé 
de deux pas , un Cocher doit retenir la main 
à fes chevaux jufqu'à ce que fon train de der- 
rière foit tombé dans le ruîfleau , & kin* ren- 
dre auffi-tôt la main, de même que s'il étoit 
fur un cheval qu'il voiflût mettre du trot jau 
pas. Aui grands ruifleàux il y a toujours une. 

, petite defcènte , quand les chevaux les trou- 
vent; ils s'efforcent encore plus à tirer, & fl 
on île les retient, le Carroffe donne àplomli 

. dans le creux, ce qui. donne de grandes fe- 
couffes. Pour fe garantir des douleurs que 
caufent les fecoufles , ufi Cocher doit être fer- 
me fur fon fiçge, à fon aife, ni trop haut, 
ni trop basi, & comïne dans une chaife. 

Dans quel temps on doit cartayer UsRjuip 
• Jeaujù. 

'. On entend par 'cariàyèr inettre un cheval d'un 
ttké du ruiffeau, & l'autre de l'autre côté. On 
ne cartaie les ruiflcaux que lorique le pavé e(| 
mouillé, & quand il gelé bien fort. Alors. lé 
pavé eft gîîffant , & les chevaux ont peur de 
tomber à caufe du penchant du pavé. Dans les 
grandes chaleurs comme dans les grandes ge- 
lées , les ruifleaux ne doivent pas être cartayés. 

Manière £ éviter les embarras. 

Dans leè temps de gelée '& à la defcehte des 
ponts, on doit aller doucement, & ne fe pas 
•^ preflTer d'avancer fur un autre Carroffe ou voi- 
ture qui fe trouve à fa rencontre. 11 eft mêm«i 

E3. 
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à propos 4ians quelque temps; que ce ft^t , dent 
fe jamais précipiter . dans un embarras. Afiîi 
^'éviter, lei reculement, & avoir le temps de fe 
ranger 9 on arrête dix .ou douze pas eti arrière ^ 
fi 1 on çft obligé de reculer, on crie., & Ton 
avertit ceux qui font ^eijiere le Carroffe, On 
arrête auffi pour ne pas bleffer ceux qui font 
devant les chevaux. Si tous les Cochers vou- 
Idient s'entendre, il n'y aurpit jamais d'embar- 
ras, & il n'arriveroît pas tapt d'accidents dans 
Paris. On voit tous les jours dans les rues des 
Cochers qui ne favent ce qu'ils font ^ ni où 
ïls vont. Quand ils voient ua'carrofle venir à 
çux, ils prennent à droite & à gauche , de 
façon que deux carrofles fe trouvent l'un de- 
vant Tautrc au milieu d'une rue., & les Co- 
chers ne fâchant point fe ranger, forment des 
embarras. 

Ce 'qu*il faut faire pour ne pas s^ accrocher. 

s 

Quand un Cocher voit, venir un carrofTe 9 
ou une autre voiture devant lui , pour éviter de 
s'accrocher, il doit arrêter, ou faire arrêter la 
Voiture qui vîeçt à lui , du moins crier qu'on 
aille doucement , pour que les effieux ne foient 
pas en rifqùe d'être rompus. Dans ces fortes de 
rencontres ils fouffrent.beaucoup. 

Manière de faire rouler un Carrqffc. 

n faut faire rouler un carrofle autant que 
Ton peut . au milieu des rues , toujours- plus 
près de$ ruiffeauXj.que, des maîfons. Il ne faut 
pas que le fraln de derrière tombe dans le 
iruifleau. .En temps de .gélule il eft diflScile d^ 
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' Tempêcher , à moins qu'on n'aille doucement. 
C'eft en conduifalit un carroffe au milieu des 
rues 5 plus près des ruifleaux que -des maifops j 
qu'on évite lès fecolifles & le cahotàèe. ' - 

Un Carroffe ne doit pas coupW-un autre Car- 

rqffe. 

Un Cocher ne doit pas être ambitieux de cou- 
per ; c'eft -à- dire 3 de pafler devant un autre 
Carroffe. Cela n'attire que de mauvaifes affaires. 
Si l'on fe trouve derrière un Carroffe inférieur 
•au fien, qui n'aille pas le même train î> on le 

S eut paffet s'il eft poffible; mais fi le Cocher, 
iâcre , ou Charretier qui barre le paffage eft 
entêté y il ne le permettra pas. Un Cocher de 
• bon fens' le permet , pourvu que ce ne foit pas 
un défilé 5 & qu'il foit feul, autrôiûent il niut 
attendre; ' 

^ Ce qu^W faut fam dans une fiic.^ 

Quand on fe trouve en file , il ne faut pas 
fe laifferfurpTendre^.& couper par une féconde 
file. On le fait quand c'eft un ami qu'on veut 

' favorifer , mais il faut prendre gai^de qo'il ne 
foit fuivi , autrement il faudroit laiffcr paffer 

- toute la confufion. Dans une file , s'il eft .pof- 
fible, un Cocher doit avoir la précaution de 
n'avoir pas derrière lui une charrette , parce que 
fi la file vient à reculer',, il feroit en danger 
derrière la charrette y qui ne peut reculer^ &le 

. parti, qu'il auroit' à. prendre dans cette occa- 
îion feroit de fe jetter hors la file , s'il le pou- 
vait. .' ^^ 


w. 1 . J.J . '■ 


E4 


7^ L$Pa«.fait 

Manière de mener règlement. 

Pour mener règlement on rend la mjfin aine 
chevaux : on les retient aux ruiffeaux qui fc 
rencontrent., ctt prefquc tous les chevaux ont 
l'habitude de faire une efpece d'élancement, 
de même que s'ils defcendoîcnt un foffé ; ce 
qui donne une furieufefecouffeauùartofle.Un 
coup de trait tiré à propos empêche un carrofie 
de tomber dans uti précipice, ou dans un en- 
droit périUfeux. Un cheval qui lâche pied fait 
périr un carroffe. Ce font des attentions qu'un 
Cocher doit avoir. Si un Cocher ne fait mon- 
ter à cheval, & le mettre au pas, il ne peut 
mener également , ni aHcr d'un train réglé avec 
deux chevaux attelés à un carroffe , parce qu'il 
faut que les deMX chevaux , dont il tient les 
guides de la main gauche, foient menés de 
même qu'un cheval de felle , auquel on eft 
obligé de rendre la jmin, pour lui régler fon 
pas. 

Manière de tourner à un coin de rue,. ' 

i, ■ ' 
Un Cocher qui fort d'une rue pour entrer 
dans une autre , s'il veut tourner à droite prend 
le côté gauche environ vingt pas du bout de 
la rue d-où il fort^ & il prend toujours plus de 
terrein qu'il peut , n'importe avec quel carrof- 
fe. Soit- qu'il veuille aller à droite ou à gauche, 
il ne doit point toiimeç fur le même pavé , 
parce qu'il rifqucroit d'abattre fes chevaux , 
Su de renverfer fon carroffe» . 

Il faut enfin qu'il ufe de précaution avant 
que de tourner le coin de k rue. Un Cocher 


•entendu diuîînue fon train , foutient fes che- 
vaux , & prend fon tournant le plus grand 
qu'il peut pour-^viter de donner dans quelque 
auti'e voiture dont il pourroit arriver accident* 
Si en allant vite on tourne trop cpurt , il y a 
danger que le cheval d*en dedans ne s'abatte , 
parce ' que l'autre le pouffe en tournant fur 
lui'; s'il le trouve dans quelque embarras , où. 
il foit obligé de reculer, c'cft alors qu'il doit 
être le Maître de la bouche de fes chevaux 
pour les reculer droit; car il eft dangereux <le 
fe mettre en travers dans un embarras. 

Ce qu^il faut faire à un détour. 

' Si çn fortant (f une rue , on rencontre un car- 
roffe qui y veut entrer , il y a de Tembarras , 
fi les deux Cochers ne prennent tous les deux 
ailez de terrein pour pouvoii* tourner fans s'ac- 
crocher. Un Cocher prudent prend de bonne 
heure fon tournant, & u'eft pas furpris. D voit 
venir un carroffe , il évite fa rencontre , & l'un 
& l'autre paffent fans s'accrocher. Pour éviter 
tout inconvénient, il faut prendre la droite. Il 
y a des Cochers qui, de peur de falir leur car- 
roffe 5 ne veulent prendre ni la droite ni la gau- 
che , & par leur opiniâtreté caufent de l'em- 
barras en embarraffant toute une rue. 

Manière de couper les coins des ruiffèaux en 
tournant à^ un coin de rue. 

Ce n'eft pas affez de favoir tourner à un 
• coin de rue , il faut encore favoir couper les 
coins des ruillèaux, pour empocher les fccouf-' 
-les 9 & balancements du carroffe, ce qui fati- 
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gue extrêmement ks peîfdnnes qui font tfe» 
dans. On voit fouvent des caitoffés verfer en 
tcwimant le cwn d'une rue pour avoir tourné 
avec précipitation, & n'avoir pas coupé le coîr 
du niiffeau. En fortant d'une rue pour entrer 
dans une autre, quand on veut toumer.à droi^ 
te, on fait en forte que la roue de devant du 
côté du montoir pafle fur le quatrième , ou cin- 
quième pavé , qui fait le coin du ruifleau de là 
rue dans laquelle on veut entrer , avant que 
la roue de derrière du mèmei côté tomb,e dans 
le ruiflfeau de la rue , d^où, l^n fort , & en ré- 
tenant la main aux chevaux ^ on ne fait aucun 
élancement. 

Ce qu'il faut faire dans nh Cancfimr pour 

tourner. 

Dans un Carrefour il y a quatre rues , qui font 
quatre coins , & qui ont quatre ruifleaux à 
leurs jonélîons. Si l'on tourne à gauche , la roue 
de deflbus la main qui eft ïe côté du hors mon- 
ter, doit couper le coin du pavé qui donne 
dans le rùiflcau , joignant les deux autres coins 
du pavé. La même roue doit auffi pafler entre 
les quatrième & cinquième pavés , qui forment 
cette encoignurle, & pafler le ruifleau de la rué 
où elle entre , avant que la roue de derrière du 
même côté tombe ^ans le ruifleau de la rue 
d'où l'on fort. De cette manière en allant d'un 
,traîn réglé, le carroflTe ne fait aucun bîdan- 
cement , non plus que fi l'on étoit dans un 
chemin uni , "pourvu que les encoignures du 
pavé fqîent bien couj^ées. Si Ton tourne à gau- 
che au coin d'une rue , il faut que les deux 
chevaux tkent également, parce que fi le^die- 
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val fur lequel on tourne, lâche piedyle eheval 
de defTous-main , s'il ny a que lui qui tire, 
' rabb^t tout d'un coup fur la bonie du coin 
de la rue ; & fi l'on tourne à droite & qu^i! 
n'y ait que le cheval de dehors la main qui 
tire, ce fera la mîênie difficulté. Il-eft donc 
néceflaîre que deux chevaux, tirent enfemble en 
tournant au C)6in d'une rue pour entrer dans 
une jft^tre , & traverfer les ruilTeaux. 

Manière de tourner en rond. 

, Quand il eft queftion de tourner en rond , 
il ne faut pas que les deux chevaux- tirent , 
à moins que: ce ne foit dans une rue étroite; 
alors pour tourner , on rafe l'autre côté de la 
lue avec le bout du timon : fi la rue n'étoit 
pas aflez large, on avance dans l'endroit le 
plus Convenable, ou bien on met les roues 
yis-^i-vis une porte cochere , & Ton tourne de 
manière que le derrière du carrpfle fe trouve 
dans la porte cochere en allongeant; c'eft-à-di- 
re que le bout du timon touche , pour ainfi 
di^e,.à la muraille de l'autre côté de la rue. On 
doit prendre garde en tournant , que les roues 
de derrière n'attrapent quelques bornes , cela 
pourroit faire verfer le carroffe. 

Manière de tourner dans une rue en montant. 

Si par hazard on fe trouve arrêté dans une 
rue , qui Va en montant , ou dans une Cam- 
pagne, fur le penchant d'une montagne, il faut 
avoir foin que la tête des chevaux fe trouve du 
côté dq la vallée, & qli'ils foient obligés de 
tQunier , pour jempatèr U momagne. Si l'en- 
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droit eft fort penchant , oç ne doit ppînft tonfi 
ner, à moins que k timon ne baifle naturelle- 
ment : ftir-touton ne doit pas reculer. Mais le 
mdUeur eft de faire tenk fc corps du carroflfe 
par un homme fort & rohufte du côté du pen- 
chant, ou d'ajler au pied de. la montagne pouif 
tourner fans rifque^ 

Ne point tourner au miOm d*unc rue crcujèl 

Un bon Cocher ne tourne jamais dans le 
mifieu d'une rue creufe, lorfque les roues du 
mûme côté, font dans le ruilTeau; les chevaux 
immanquablement reculeroient^ & le carroffe fe 
rcnverferoit fur le côté. Quand un carroffe eft 
attelé de fix ou de huit chevaux, s'il eft quef- 
tiort de tourner au coin d'une nie , il ne faut 
point que les quatrièmes , fixîemes & huitièmes 
chevaux tirent. Dans un détour un peu étroit^ 
ceox àû derrière doivent feulement gouvemeif 
k carroffe , c'eft ce qui fait qu'on met toujours 
ks plus forts au timon. 

Manière d* épi ter les clous des rues. 

Pour éviter les clous des rues,, il faut éviter 
kstasde boues &fes balayures. En pafjTant 
lin ruîffeau on fait en forte que les chevaux n'y 
mettent pas les pieds. Les chevaux ne pren- 
nent des dons que dans ks boues, dans la 
pouflîere , & dans les eaux bouÂeufes. On ne 
tourne jamais nî à droite ni à gauche au coin 
d'une rue , fans traveifer k tuiffeau de la rue 
où l'on veut entrer, à moins qu'on n'y foit con- 
traint par quelqu'autre carrofle, ou charrette, 
qui iè lencoDtrr un paffage» £n ce cas un Co* 
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cher doit avoir de la retenue , tourner au pe- 
tit pas > & prendre garde à la borne. Souvent 
il arrive , qu'en voulant tourner lur la moitié 
du coin d'une rue, fans travei'fer le ruiffeau, 
-& couper le coin du pavé pour ie traverier, il 
accroche la borne du coin de la rue , &k rifque 
de renverfer le carrofle* 

1 ' Manière de rtcul&r & dejè ranger, 

, A la rencontre d'un embarras , fi Ton ap-- , 
perçok qu'il dure trop, on tourne s'il eft pof- 
lible, & l'on prend un autre chemin. Un Co- 
cher doit connoître toutes les^ rues d« Paris , 
for - tout les paflageres» Lorfqu'il €:ft queftion 
de fe ranger, il faut avancer à droite^ ou à gau- 
che félon le befoûï ,. & faire en forte que les 
chevaux reculent enfemble. On doit les ma- 
fàer doucement, car fouvent il arrive qu'un 
cheval en reculant le donne un efFoit. Rien ne 
dérange plus un cheval que de te maltraiter en 
fe rangeant & en reculant. En tirant trop ru-»- 
dement la main, on recule irop , & on eft 
obligé d'avancer plufieurs fois, aulieuqu'en re^ 
culant tout doucement & droit, on eft tout d'un 
coup rangé. Les. Cothers ,' qui font prompts^ 
font condamnables , lorfque leur prômptitùde 
y:a jufqu^à la brutalité. Il faut cependant quèlt- 
quefois réveiller ïe^ chevaux po^r-lês faire ter- 
nir fur leurs gardes : maî^ on ne. doit jamais 
trop les accoutumer âujt coups de fbuet, Quand 
on les y habitué , on a de Ir peine à s'en ren- 
dre maître ; ainfi quand ils manquent , conune 
je Tai déjà dit, il fuflSt de les téveiUer fur le 
champ. 
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lEmpèchcr que les Chevaux ne voient du coin 

de l'oeil. , 

Les chevaux ne doivent pas voir le Cocher 
fur fol) fiege. LotTqu'il voit fon homme du cojja 
de l'œil, Une fait fon devoir que quand il Tâ^ 
perçoit, remuer le bras, & le fouet en l'air. La 
maxime de^, Allemands .'eftïie ne point mettre 
d'œilieres aux tétieres des brides des chevaux. 
On n'approuve pas cette méthode en France. 
Un cheval fans œilieres , au mouvement dubi*a* 
du Codier> ne mènerait que par élans ^& il eft 
impoffible de conduire règlement de cette façoni 

» * * * 

Manière de reculer un Garroffc en attendant 

le Mait-re. ^ 

Un Cpcher obligé d'attendre fon Mattre àk 
porte de, la maifon où il l'a mis, ^ne doit pas 
rèfter devant la porte, mais fe ranger d'un côté 
ou de. l'autre , & laiffet un- el'paceîraifonnabte 
pour le pafTage d'une perfbnne , entre la tmi* 
raille & le Carïoffe. Soit qu'il mené de jour ou 
de nuit, il eftbon qu'il îie dorme pas fur fon fie* 
ge , & que ^ la huit fur-toât^ îl preâne garde à fes 
couffins- B ne ijoit jamaîs defcèndre de fon fie* 
fle , à iRoiîis qu'il n'ait Quelqu'un à la tète ât 
le$ chevaux. . 




^Attelage de huit Cbevauxinujjt facile à me* 
.htr[qûe ccluiiderjix: \' 

n n*^ft pas plus difficile dei?nejier un carroflfe. 
à huit chevaux qu'à fix, excepté qu'il faut prcn» 
dre plus de terrein dans les tournants. On met 
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Içs dievaiix les plus légers & les plus vifs au 
fixîeme ; c^eft-à-dire , derrière le Paftillon , parce 
que ces chevaux vont fans être touchés , & que 
dans \m. tournant, ils font les feuls qui tirent. 
C'çft la même chofe à un carrofTe à fix. Le 
porteur du Poftillon doit bien troter; s'ils font 
élevés du devant, ils fatigiient moins fous l'hom- 
me. Si dans un attelage à fix ou à huit, on a 
des chevaux pareflreïïx,:un Cocher les met fous 
la main de derrière & à la volée , comme il mené 
le timon. Le Poftillon doit lui être fubordonné ; . 
c'eft-à-dire , exécuter fans réplique tout ce qu'il 
lui dit,. & les fignes qu'il lui fera, foit pour 
tpui?nèr j faire tirer fes Chevaux , &c. Il doit 
toujours avoir atteiitîôn à fon Cocher , & faire 
tirer fes chevaux droite c'eft-à-dire ne les pas 
condiiirie à gauche ,. quand les chévaù^ de der- 
rière yont' à droite , car cette mauv^fe manoeu- 
yiiç' fi^tigùe tout l'équipage. H doit fonger à ne 
j^gis taiit fah-é' tirer fôq'poTteur, il eft bon qu'il 
prenne fpri tournant de loin, fans trop faire ti-' 
fer, de' peur (Je forcer ïe' Cocher à tirer trop; 
éoûrt. Il faut.auffi , quand il s'agit de reculer, 
qu'il maïntie^^ne fes chevaux de façon qu'ils 
lie fe, mêlent pas dans lents traits, ce qui pour- 
roit arriver s ils étoient trop lâches ; c eft pour 
la piême, raifon, qufe lé Pôftilïon doit partir le 

Èreiiif^,* 'quand la vôirore commencé à marcher., 
es chevaux de derrière doivent retenir 'dans 
USfdefqe]^s^v& aux montagnes; I^ chevaux 
àt devant doivent tirer pour fouhger ceu^ du 
Cocher. 
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. Attelage à quatre , auffi facile à mener que 

celui de deux. 

\ 

Ileft auffi facile de mener à quatre chevauîi 
qu'à'deiix, il n'y a qu'aux tournants qu'il faut 
plus d'efpace , pour que les deux chevaux de der«* 
rierc puîflent tirer. Les deux grandes guides 
doivent ûtre égales aux traits , mais il fiiut qu'eV 
les bandent un peu nioins que les traits. D eu; 
à propos qu'à l'attelage de quatre comme dé 
fix & de huit chevaux , les têtes fe fuivent en 
droite ligne. C'eft l'affaire du Cocher dé don4 
ner la liberté aux chevaux, quand il ëlï obligé 
de cartayer de grandes ornières. Pour cela il 
doit lâcher le reculcmènt & les guides. -\ 

On fe fert d'une voiture à quatre de deux 
façons, fa¥OÎr, fans Portillon, 4e Coàhcrme- 
uajit fcul lq& quatre chevaux , ou avec un Portil- 
lon , qui mené lés 'deux chevaux de devant i 
attachés par de$ traits aux haniois des chèiî^âU)^ 
du timon. Les quatre chevaux fans Portilloîi ne; 
font bas fans danger , fur-tout dans les defcéntes,^ 
car il les chevaux de devant font'jjeimes &' fén- 
.fîbles,ou qu'ils n'ayant paS. la bouche bonne ,| 
ils s'échaufferont peut-être la tête, & la pente 
Ijes favorifant, ils pduiront , bien prendre le 
mors aux dents , au lieu quç le PoflîDon le^ 
fetieiit facilement. . . • .. 

Chevaux qui jettent trop la tète en dehors: 

*■ 
La bonne grâce d'un cheval eft de- porter 

par - tout la tête devant lui , ni en dedans , ni 
en dehors. Il y en a qui la portent trop en 
dehors , ce font ceux qui font roides en bou- 
che 9 & qui tirent trop , ou ceux qui ont des 

camarades 
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caanarades qui ne fourniffent pas autant qu'eux , 
parce qu'ils ne font pas gourmés au point qu'il 
faut, ou ceux qui ont un plus grand train qut 
leurs camarades. 

On doit gourmer ces chevaux qui avancent 
plus que les autres , d'une maille plus courte ^ 
& lâcher la gourmette de ceux qui ne fournif- 
fent pas aflez , fmon on les change de main , 
ou on leslaifle huit à dix jours pour les redref- 
fer ; car ce font quelquefois des habitudes que 
hs chevaux prennent d'eux^nêmes. 

Ce que doit faire un Cocher à la rencontre 

d^un autre CarroJ/e, 

Quand deux carrofles fe rencontrent dans 
Pans , venant l'un à l'autre le long d'une rue , 
ils doivent prendre tous les deux la droite j, & 
éviter l'embarras , à moins qu'il ne fe trouve 
quelqu'autre voiture. Quand on rencontre la 
maifon Royale, Prince , ou Princefle du Sang, 
par rcfpeâ: on doit s'arrêt;er , & laiffer palier 
leurs équipages. Pour les autres , Princes, Ducs, 
Pairs , Maréchaux de France , & Seigneurs de 
la Cour , par cOnfidération on leur cède le haut 
du pavé. Et pour éviter les difcuffions & les 
embarras, il convient que les Cochers, tant 
d'Une part que d'autre , prennent toujours la 
droite. 

Conduite d'un Cocher prudent à la rencontre 
d'un autre Carroffè. 

Un Cocher prudent & fage ne prend jamais 
le haut du pavé , fur un Carrofle inférieur au 
Ccn par la qualité de fon Maître. Mais il y 
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en a qui s'entêtent maUàrpropos des honneur» 
qu'on rend à ceux qu'ils fervent, tis croient 
dévoir fe faire diftinguer, parce que leurs Maî- 
tres font élevés au-deffus des autres; cela ne 
fert qu'à les faire méprifer. Aujourd'hui appar- 
tenants à des Seigneurs , demain à des Bour- 
geois , fouvent ils font fort heureux , au fortir de 
ces placés , qu'ils perdent par leur inconduite , 
d'en trouver une chez un Loueur de Càrroffe. 

Précautions quUin Cocher doit avoir avant 
que de Je mettre en Campagne. 

îl faut qu'un Cocher en Voyage ait fa ferriere 
garnie d'Un petit marteau, & de quelques clous 
de fer, ce qui lui fert en cas qu'il y ait quel- 
ques clous à remettre en- chemin aux fers dé 
fes chevaux ; c'efl: pourquoi il eft bon qu'il 
fâche brocher un clou. Il jfaut auffi qu'il fe pré* 
cautionne d'un fer brifé , qui fert à conferver 
le pied d'un cheval qui fe déferreroit en che- 
min, & dôiït le fer feroit perdu. Il doit auffi 
mettre dans fa ferriere un gros marteau & de 
gros clous pour les roues , en cas qu'il en foit 
befoin, auflî-bien que des cordages, & des te- 
nailles ^ pour remédier à ce qui pourroit man- 
quer aux haiTîois & au refte de l'équipage. Il 
doit fur - tout fe munir d'unq bonne enrayure 
pour les defcentes. 

Minière de mener en Campagne^ 

Tout le foin d*un Cocher en Campagne doit 
être dé ménager fes chevaux, pour qu'ils pnif- 
feilt aifément fournir la route fans être fatigués* 
Le Maître de l'équipage ordonne ordinairement 
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la dînée & la couchée , & c'eft au Cocher k 
Ty conduire fagement. Pour cet effet , il doit 
àllet taiitôtle trot; mais un trot moins foutcnu 
que dans les Villes , & tantôt le pas plus ou 
moins fréquemment, félon que les chevaux font 
plus ou moins en haleine. 

C'eft en voyage & en beau chemin qu'il faut 
lâifler les guides un peu flottantes , puifqu'oa 
n'a rien alors à demander à fes chevaux , finoii 
d'aller droit devant eux : mais daiis les mau- 
vais chemins , il faut foutenir les chevaux dé 
peur qu'ils ne s'abattent ; d'ailleurs cela les fou- 
lage. En Campagne comme à Paris il faut aller 
doucement, ocfavoircartayer à propos, c'eft- 
à-dire mettre le timon fur l'omiere , afin que 
les chevaux marchent des deux «ôtés. 

Quand le chemin' eft pavé , & qu'on trouve 
un ruiifeau un peuprofoiid, un bon Cocher le 
palFe de biais , premièrement pour que la; fe- 
coufle foit moindre au carrofle , & fecondement 
pour que l'effieu en fouffre moins : car les deux 
roueis arrivant au fond du ruiffeau en môme 
temps , & remontant fur le champ , donnent une 
fecoufle à l'effieu, qui pourroit le faire caffer, 
fur-tout quand on va le trot^ 

attelage àjîx chevaux ^ façon de les faire 

tirer. 

Six chevaux attelés enfen^ble ne doivent tous 
tirer que dans un bourbier , eh montant, & lorf; 
qu'on Va le pas. Le cheval du Poftillon ne doit 
tirer qu'à demi-trait, c'eft-à-dire la moitié au- 
tant que les autres, parce qu'il porte fon hom- 
me : mais dans un beau chemin il fufRt que le 
feheval du Poftillon porte, fes traits. Les cinq 
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autres doivent travailler également & enfemblc , 
fans foulTrir qu'il y en ait qui lâchent pied , & 
falFent le parelOTeux. 

udvantagc d^ avoir un feptUmc Cheval ^ pour 
Jîipplécr en cas de bejbin. 

Lorfqu'on fe met en route avec un carrofle 
à fix chevaux, c'cft une précaution fort bonne 
d]en avoir un feptierae , en cas qu'un des fix 
vienne à manquer, ou à être boiteux, ce qui 
obligeroît à n'aller qu'à cinq. Un Cocher doit 
foir & matin, & à la dînée yifiter les pieds de fes 
chevaux, jetter les yeux fur tout fon équipage ,& 
graifler les roues tous les jours, s'il eîl polîible. 

Ce qui arrivl quand les Chevaux ne tirent 

pas également. 

Si de fix chevaux , qui font au carrofle , le 
Porteur ne tire pas, refte cinq; fi un des cinq 
ne travaille pas , refte quatre ; fi un des quatre 
lâche encore pied, il ne s'en- trouve que trois 
qui mènent tout l'équipage. Voilà ce qui caufe 
bien fouvent la perte des chevaux. L'excès du 
travail qu'on leur fait faire ^ ou qu'ils font 
d'eux-mêmes , les épuife ; ils. en crèvent , du 
moins ils deviennent gras fondus , courbattus , 
morfondus , ou fourbus ; enfuite ils ont la 
morve, le farcin, ou la gale, maux qui pro- 
viennent de l'excès du travail qu'on fait faire 
aux chevaux , ou qu'on leur laifle faire. 

Précaution qu'un Cocker doit avoir pour 
faire tirer tous les Chevaux enfemblc. 

Un Cocher qui a de l'expérience „ tant pour 
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fa coiifervatîon , que pour cefle de fes chevaux , 
prévoit tous les accidents qui peuvent arriver , 
en les faifant tirer également, & .enfemble. Il 
ne leur fait jamais rien faire au-deflus de leur 
portée il ne leur permet pas de prendre d'eux- 
mêmes tant de vivacité qu'ils voiidroîent ; il 
a la précaution de mettre deux chevaux vifs 
enfemble , devant à la volée , & des chevaux 
pefants , & pareflTeux enfemble. Enfin pour les 
obliger dé travailler tous enfemble , il les fait 
aflbrtir. De cette égalité dépend leur durée. - 

Les Chevaux d^ un même attelage doivent^ 

être égaux. 

Les chevaux d'un même attelage doivent 
être égaux autant qu'on le peut , de la même 
taille, de la même hauteur,. de la même épaif- 
feur, & du même poil. Les chevaux inégaux* 
au trot font toujours un très-mauvais effet. 
D faut qu'il y en ait ijui> qui aille au grand 
pas ou au petit galop, pour fournir fon ca- 
marade , ce qui le fatigue beaucoup & même 
le crevé. .Des chevaux mal appareillés* cauferit 
un grand dommage au Maître, Ainfi l'on doit:, 
autant qu'on peut, les égaler, tant pour la 
nourriture que pour l'attelage. 

Un Coi:her , pour appareiller un attelage de 
huit , de fix , ou de quatre chevaux , doit 
mettre les plus forts , les plus pefants & les 
plus pareffeux derrière, au timon , les plus 
jeunes, & les plus légers à la volée. Le plus 
fort des deux deja volée doit être hors main, 
derrière le Porteur , pour tenir la volée droite 
prefque toute feule , parce que le Porteur ne 
travaille prefque point. Si dans un attelage 
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de fix ou de huit eh€vaux on en a trois de 
parefleux, il fout en mettre deux derrière les 
plus forts, & l'autre fous la main du Portillon. 
Si on n'en a que deux, on les met au timon, 
& les deux plus légers à la volée. On choifit 
pour porteur lin cheval relevé du devant, qui 
trotte légèrement , qui ne foit pas chargé d'é- 
.paules , ni d'encolure, qui porte bien fa tête, 
& qui ait les jambes déchargées. 

Véfavantage. pour les Maîtres , & embarras 
pour les Cochers d^ avoir des Chevaux iné- 
gaux à conduire. 

Les Mahres ne peuvent être bîenfervis., fi 
à leurs équipages à deux, à quatre, à fix & 
à huit , ils n'ont des 'chevaux de môme force , 
de même trot , & de même bouche. Un Co- 
cher^ quelque habUe qu'il foit, ne peut bien 
.mener av-ec des chevaux inégaux. S'il y en a 
•un pjus fort, il faudi-a àtous moments exciter 
l'un, & retenir l'autre, ce qui n'eft pas pot- 
. fible ; & un • pareil attelage ne peut fubfifl:er 
.long-temps. Le cheval Ibrt fera ipérir le cheval 
foibles qui voudra s'eflbrcer de l'égaler, & le 
clieval: parefleux ruinera le cheval vigoureux, 
qui fera prefque tout l'ouvrage. • 
' Cependant un Cocher entendu , qui fait 
brider des chevaux vigoureux & pareiTeux , 
x'eft-à^tiire , qui Iqs fait emboucher , en pourra 
,tirer du Service. Il" y à des chevaux violents^ 
,qui degiandent beaucoup de douceur & de pru- 
*dence. Il les faut atteler au carroffe, un peu 
plus loin que leurs pstmarades, afin qu'ils ayent 
J'avantage fur eux. D y a de certains chevaux, 
jqu'on nomme parefleux faus l'être-. Us ont les 
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ifpauks tendres , le haut de la fourchette de 
la poitrine élevé & pointu. Le poitrail venant 
à porter deflus , cette pointe de fourchette de 
la poitrine les blefie confidérablement à l'épau" 
le, n'ayant pour la plupart, qu'une fimple peau 
par - delFus , quoique^ fort gras du refte dtt 
corps. Pour donner à ces fortes de chevaux la 
facilité d'appuyer & de tirer hardiment , il 
faut les mettre courts attelés au carrofle , & 
leur tenir le poitrail très -élevé, pourvu que 
€€la n'empêcho pas la rel^iration. 

Si un cheval tire plus fort que Ibn c^amarade, 
on le gourme plus court , & on m€t en liberté 
celui qui ne prefle pas tant. Uti bon cheval 
tire & s'appuie fur fon mors , quand il fent 
que le fardeau qu'il traîne eft pefant,& il tire « 
r.vçc moins d'effort, quand le fardeau eft léger. 
Un chevajplus fçrt que l'autre eft d'ordinaire 
plus pefant à la main , & plus rôîde en bou»- 
chc. Avec de pareils chevaux un Cocher a de 
la peine à mener un train réglé, s'il ne fait 
les brider. Un cheval foible avec un cheval 
fort fougre beaucoup, tant en route .que dans 
récurie, s'ils mangent enfemble; car celui-ci 
mangeant lentement fon foin &^ fon avoine ^ 
foii camarade lui fera tort V 

Chaleurs contraires aux Chevaux gras^ 

Les chaleurs font contraires aux chevau3C 
gras. Quand on eft obligé de s'en fervir pour 
de longs voyages , il ne faut pas trop les. pref- 
fer. Si lafueur traverfe leur poil, on doit aller 
doucement environ quarante ou cinquante paa;- 
i\ le chemin dure plus d'un quart de lieue ^ 
f n les fait reprendi'Q haleine j & dans les fable». 

F 4 
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on ne va que le pas. En hiver dans les temp^ 
de gelée , il ne faut jamais arrêter les chevaux 
gras plus d'un quart-d'heurc , à moins qu'ils ne 
Ibient couverts ; finon ils font en danger d'être 
morfondus , maladie qui leur fait venir la mor- 
ve , & la morve les fait mourir» 

Manière de monter les montagnes ^ & de les 

defcendre. 

Aux approches des montagnes un habile Co- 
cher ne va qye le pas* Si la montagne efl: lon- 
gue & droite ^ au milieu il tait prendre haleine 
à fes chevaux ; & quand elle ert montée , il ne 
leur fait aller que te pas pour kur redonner des 
forces. Il a la même précaution , quand il fe 
trouve à des defcentes ; & foit cour monter , 
foit pour defcendre , il ne fe fie jamais trop à 
fes chevaux. 

Tout le monde de la voiture doit , fi faire 
fe peut , monter la montagne à pied : il en eft 
de même à une defcente , où les chevaux pei- 
neront beaucoup à retenir la voiture. 

On les foulage encore , en enrayant une roue 
de derrière , ce qui l'empêche de tourner , & par 
conféquent rend la voiture moins roulante. 

C'eft leur donner la vie ,. que de les faire re- 
prendre haleine au milieu des grandes chaleurs , 
quand ils font de longues routes dans les che- 
mins poudreux & fablonneux. Comme dans Pa- 
ris , un embarras, quelque petit qu'il foit , leur 
fait grand bien , parce qu'ils fe repofent ^ un 
défilé , un chemin étroit en Campagne leur fait 
autant de plaifur. 
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attention des Cochers à ménager leurs Cher 
vaux p pins défobéir aux Maîtres , qui veu- 
lent aller grand train. 

Si malgré les remontrances du Cocher , un 
Maître, dans le temps des grandes chaleurs, 
veut toujours faire aller grand train ^ c'eft fa 
faute fi les chevaux crèvent. Cependant un 
bon Cocher fans être défobéiflant , peut avoir 
quelques égards pour fes chevaux , & leur épar- 
gner prlus de fatigue qu'il pourra. Mais aujouri^ 
d'huî il fe trouve peu*de Cochers qui fâchent 
gouverner des chevaux , ou qui veuillent s'en 
donner la peine. 

Manière défaire boire les Chevaux dans les 

voyages précipités. 

Il arrive dans les voyages précipités , qu'on 
n'a pas le temps d'attendre que les chevaux 
foient refroidis pour les faire boire, &quc l'eau 
des puits qu'on trouve eft trpp fraîche. Afin 
d'y remédier , im Cocher , dès en arrivant à 
l'Hôtellerie où l'on doit dîner , doit faire met- 
tre un grand chauderon plein d'eau fur le feu^ 
que l'on fait chauffer au premier bouillon , & 
l'on jette cette eau chaude dans l'eau de puits 
qu'on aura tirée. Si une chauderonnée ne luffit 
pas , on en met une féconde , pour que Teau 
que l'on doit donner aux chevaux* un demi 
quart-d'heure après leur arrivée, foit prefque 
tiède. Enfuîte on les déhamache , on les frot- 
te , & on les excite à uriner. 

Depuis le commencement d'Avril , jufqu'au 
commencement d'Oftobre , l'eau de puits eft 
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trop fraîche pour la donner à des chevaux échauf- 
fés. Elle n'eft bonne que depuis la fin d'Ôfto- 
bre, jufqu^à la. fin de Mars, L'eau de rivière 
leur convient dans les mois de «chaleur. Pour 
celle des petites rivières elle eft froide en tout 
temps , & caufe fouvent des tranchées aux chç- 
vaux qui en boivent* 

Manière de panfcr des Chevaux à la dînéey 
quand on ejl en route. 

Il y a des mefures à, garder fur la façon de 
ménager les chevaux, de lès nourrir, &de les 
faire travailler. On voit des chevaux manger 
trop, d'autres manger trop peu, quelques-uns 
manger beaucoup à Paris , & dès qu'ils ont fait 
quinze ou vingt lieues ne vouloir manger ni 
avoine ni foin. Il s'en trouve auffi qui paroif- 
fent délicats, & qiii en Campagne font d'un ap- 
pétit dévorant. 

Pour bien ménager des chevaux en route , 
quand on eft arrivé à la dînée , il faut , s'ils 
font en fueur , jufqu'à dégoûter , les mettre au 
plus vite dans l'écurie, les déharnacher, pren- 
dre le couteau de chaleur pour les ratifier par- 
tout le corps , & les frotter enfuite avec un bou- 
chon de paille neuve. On ne les débride qu'un 
quart-d'heiire , ou qu'une demirheure après. 
Quand ils le font , on leur donne à deux un de- 
mi-boifleau de fon de froment. 

Avant* que de les faire boire , on tâche de 
leur faire manger un peu de foin, on les mène 
enfuite à la rivière , ou bien on leur donne de 
l'eau de puits tirée dès le matin, ou du moins 
fi-tôt, qu'on eft arrivé. Le Cocher doit tremper 
fes mains dans cette eau , pour voir fi elle n'eft 
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point trop fraîche. En ce cas on y jette trois 
ou quatre poignées de foin , ou un demi-boiffeau 
de fon polir en corrompre la fraîcheur, & pour 
cnipôcher qu'ils ne la boivent trop âprement. 
Quand ils ont bien bu, on leur donne un 
demi-ordinaire d'avoine , de peur que la' trop 
grande quantité ne les dégoûte. S'ils mangent 
bien , on leur en donne leur appétit , & un peu 
de foin , que le Cocher doit choifir lui-même , 
car il ne fe doit pas fier à des garçons d'écu- 
rie , quand il ne les connoît pas. Quelques mo- 
ments après on leur donne le rcfte de l'ordinaire. 
Quand ils l'ont mangé , on les laifle en repoiî 
jufqu'au départ. 

avantage d'arriver de bonne heure à la cou-- 

çhée. 

Quand on le peut on doit arriver de bonne 
heure à la couchée , afin de faire repofer les 
chevaux , & d'avoir tout le temps de les pan- 
fer, comme à la dînée : c'eft le moyen de les 
conferver en route ; car une heure de repos la 
ïîuit fait plus de bien que trois heures pendant 
le jour. On ne doit pas oublier fur-tout de Xri- 
fiter les pieds des chevaux , pour en ôter 
avec un couteau, ou un cure-pied les petites 
pierres & gravier, qui s'y rencontreroient, & 
de remplir les dedans de'crotin mouillé. S'il y 
a des chevaux qui ayent les pieds chauds & 
douloureux , on doit les déferrer , pour voir fi 
îe fer ne porte point fur la foie , ce qui fe re- 
connoît, lorfqu'on voit quelque endroit en de- 
dans du fer plus poli & plus luifant que le 
refte : cet endroit Mffé efi: celui où le fer a por- 
té. On doit faire parer le piaî vis-à-vis de cet 
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endroit, puis le fer étant nt taché, on fait fdîi- 
dre dans le pied de la poix noire , ou du gou- 
dron, afin de nourrir la foie, d'ôter la douleur, 
& de raffermir le pied. 

Un Cocher, avant que de quitter fes che- 
vnux le foir, doit avoir attention de les atta- 
cher de façon qu'ils puiflent fe coucher à leur 
aife , c'eft-à-dire qu'il faut laifler à leurs longes 
affez de longueur , pour qu'ils puiflent avoir 
la tête à bas. 

Maintenant il e(l quefliron de fonger à leur 
équipage , & d'enfeigner aux Apprentifs - Co- 
chers la manière d'ôter les harnois & d'en avoir 
foin. 

Manière douter les Harnois des Chevaux^ 

Soît en Ville , Ibît en Campagne , fi-tôt que 
k carroiTe eft fous la remife^ le Cocher doit 
déboucler la grande guide , & jetter -le grand 
bout de travers fur lé dos du cheval de deflbus 
^ main. On le plie de la longueur d'un pied & 
demi , afin que quand les deux mors des bran- 
ches débride , & celles de dedans fontjettées par- 
deflus le col & la tûte du cheval , on n'ait plus 
qu'à les prendre , & à les plier par la moitié ^ 
en les rcnverfant de travers fur le cheval, le» 
bouts pendants en dedans. On prend le tout 
de h main gauche , favoir , le petit bout de la 
grande guide, & le corps, & les deux bran- 
dies, qu'on a jettées deifus les couflînets. On 
niet k tout également de travers fur les couP- 
Cnets du bernois au milieu d'une petite cour- 
roie deVuir, nommée pour cet effet frouffiere^ 
& avec cette même courroie on les lie , on y 
fait deux demi-nc&uds par-dcflus , qui doivent 
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être deux boucles , ou deux teSlets^ C'eft pour 
une plus grande facilité , car lorfqu'on met les 
chevaux au carrofle , on n'a qu'à tenir un des 
bouts de cette courroie , & tout d'un coup on 
iTOulFe la grande guide. 

Manière {fdttr les Traits. 

Quand la grande guide cft débouclée , le Co- . 
clier doit détairc les traits du même côté qu'il 
cft defcendu du fiege^ foit à droite , foit à gau- 
che , cela eft indiffërent , & c'eft félon la fitua- 
tion de la remife , ou la propre commodité du 
Cocher. H en peut défaire jufqu'à trois. La 
meilleure manière de defcendre du carrofle eft 
toujours du cdté de dehors main. Après les 
traits débouclés on vient à la branche de la 
petite guide , que l'on débride de la branche 
du mors de bride. En même temps on dégour-, 
me te cheval de dehors main : enfuite on dé- 
boucle les deux branches des deux mors de 
bride de la grande & petite guide, qu'on jette 
par-dcflusle col & la tête des deux chevaux, 
qu'on ôte du carrofle- 

Manière d^ arranger la petite Guide, 

Quand on a jette la branche de guide du che- 
val de deflbus main qui étoit bouclée à h 
branche du mors de bride du cheval de dehors 
main , par-deflus la tête du cheval de deflbus 
main , & qu'on jette par-deflus la tête du che- 
val de dehors main , celle qui eft attachée à la 
branche du mors de la bride du cheval de delr 
fous main , on prend enfuite la petite guidé 
& les deux branches en une poignée ^ on b 
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tourne autour de la main gauche , on en fait 
un nœud à œillet , ce qui cft beaucoup plus 
propre que d'en faire un fagot. 

Manière dé défaire les Traits des PalonaUrs 
& les Chaînettes du timon. 

Après là petite guidé défaite , on déboucle 
quatre traits des palonniers, on les met dans 
les porte -traits qui font attachés aux courroies 
des deux chevaux. On donne improprement le 
nom de porte-traits aux deux petits morceaux 
de cuir, dans lefquels on met les traits. Leur 
véritable nom eft troufle-trait, & le porte-trait 
cft au-deffus attaché au grand anneau du* reçu- 
lement. Il refte à ôter les chaînettes du bout 
du timon , c'eft un morceau de cuir attaché 
fous le couffinet, fendu par un bout, l'autre 
bout eft une efpece de bouton , qu'on pafle 
dans l'anneau de là chaînette , & dans l'aufre 
bout du cuir qui eft fendu en façon de bouton- 
nière. 

Manière de fe fervir du Couteau de chaleur. 

Quand les chevaux font déharnachés , & qu'ils 
font entrés tous en fueur , on fe fert du cou- 
teau de chaleur, qui n'eft auu*e chofe qu'un 
tnorceau de vieille faux; on le tient à deux 
mains bien feime , & on en ratîffe le cheval 
par -tout le corps, en pafTant plùfieurs fois 
par le mâmë endroit. Il faut avoir l'attention 
d'efluyer de temps en temps le couteau de cha- 
leur. Lorfqu'on a ceffé de s'en fervir , on prend 
l'épouffette , & chaque fois on doit efliiyer le 
cheval à coucI;e-poil, eij commençant par la 
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lête & finiflant par la queue, & entre lesjanv* 
bes de devant & de derrière. Puis prenant une 
poignée de paille dans chaque main , on frotte 
bien par-tout le corps , & particulièrement fous 
le ventre , jufqu'à ce que le cheval foit fec , 
ou du moins fi on ne peut pas le fécher tota- 
lement avec la paille 5 on lui met la couverture , 
& on le laifle ainfi jufqu'à ce qu'il ibit fec y 
puis on le panfe à fond. . 

Ce qii^il faiit faire après qu'on a pajfé le 

Couteau de chaleur. 

Après qu'on a paffé le couteau de chaleur, 
le Cocher doit les faire approcher de l'endroit 
deftiné à leur laver les jambes, mais auparavant 
il doit prendre garde sSls n'ont pas trop chaud, 
faire attention à la faifon , & connoître la qua- 
lité de l'eau dont il fe fert. Si c'eft en hiver , 
celle de rivière ne vaut rien ; mais l'eau de 
puits eft bonne pour leur laver les jambes , & 
les faire boire. Si les chevaux font en fueur , 
il ne faut ni leur laver les jambes , ni les faire 
boire , on les laifle reppfer un quart-d'heure 
avant que de leur faire l'un & l'autre. 

Gouvernement 4es Chevaux de Carrojje après 

une courje. 

Les chevaux de carsofle ne font communé- 
ment guère dérangés des heures du panfement, 
& du repas dans les Villes. Je dirai feulement 
à l'égard delà nourriture, que ceux qui font 
là plus grande partie du jour à travailler , doi- 
vent avoir la paille pendant le jour , & le foin 
pendant la nuit. D'ailleurs l'eilentiel des foins 
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qu'on doit apporter aux chevaux de carroflc 
èft celui des jambes : cette partie du corps étant 
la plus fatiguée d'être toujours fur le pavé , & 
d'être le plus fouvent falîe d'une boue acre & 
falée , qui corrodant le cuir , Taltére , & y faî- 
fant crever les vaiffeaux limphatîques , caufe 
tous ces maux de jambes & de pieds, comme 
eaux , poireaux , fies , &c. C'eft pourquoi on 
doit avoir une extrême attention à leur bien net- 
toyer les jambes , quand ils reviennent de la 
Ville 5 afin d'ôter exaftement la boue , qui fe 
fourre dans le poil du paturon & dans le fa- 
non , qui eft communément beaucoup plus 
garni à ces fortes de chevaux , qu'aux autres, 
La plupart des Cochers mouillent le ballet 
de jonc , & le paffent plufieurs fois fur les jam- 
bes .du fens du poil , ce qui ne nettoie que la 
fuperficîe, &laifle la boue à la racine. Au lieu 
de cette méthode , qui eft très-mauvaîfe , il faut 
J)rendre une éponge mouillée , d'une main , & 
de l'autre une petite broffé longue ; on place 
l'éponge au genou & au jarret , & à mefure 
qu'on preffe 1 éponge , on brofle bien les jam- 
bes en tout fens , & long-temps , jufqu'à ce que 
l'eau tombe à terre toute claire ; & quand mê- 
me on auroit mené laver les chevaux à la ri- 
\dere , il eft bon , s'il y a loin pour le retour , 
de laver encore les jambes après en être reve- 
nu, pour ôter la boue, qu'ils auront pu pren- 
dre de la rivière à la maifon. 

Soin des Chevaux gras après une courji. 

n y a des chevaux de carroflTe fort gras , qui 
dans les grandes chaleurs de l'été , quoiqu'on 
les ait menés très^oucement , battent du flanc 
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Îl toute outrance , quelqtïefoîs pendant unfc 
heure après être entrés à l'écurie , pour s'être 
mis hors d'haleine , ou par ardeur , ou par foi- 
blefle. Il faut les promener piendant une demi- 
heure au petit pas , après quoi on les débride, 
on leur donne du fon mouillé , puis on leur 
fait une bonne litière; ils feront très -foulages 
iauffi-tôt qu'ils auront urinié , & il ne leur arri- 
vera aucun mal. 

Soins des Chevaux de Carroffe , outrés de trœ^ 
vail après une longue courjè. 

Quand on a outré des chevaux de carroflTé 
f)ar une longue courfe , il eft néceffaire pour 
éviter la fourbure , ou même qu'ils n'en meu- 
rent , de commencer par bien leur abattre 11 
fueiir avec le couteau dfe chaleur , en même 
temps de leuf bien laver les jambes , puis les 
kien frotter & bouchonner par-tout le corps ^ 
«nfuite les promener environ une demi- heure ^ 
poifr leur laifTer reprendre doucement haleine : 
apfès on leur fera iavaler une bonne pinte.de vin 
rouge tiède avec deux inufcades râpées ; pui$ 
jettant deux poignées de fel dans deux pintes 
de vinaigre , on trottera bien les jambes à froid 
avec tctte compofition : de plus on leur fondra 
dans les pieds (ce qui eft eflenticl pour em-* 
pêcher la fourbure ) dé l'huile de laurier toutô 
bouillante , ou à fon défaut de l'huile de noix^ 
ou de navette , & par-deflus des cendres chau- 
des , de la iilàfle & des éclifleç : on remet le 
theval à l'écurie , on le couvre bien , & on lui 
feit une bonne litière : une heure après on lui 
donne un lavement, &une demi -heure 'après 
49n le bride, & on lui donne du fon mouiU£# 
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On doit avoir foin'de tenir les emboiTchtlreé 
bien nettes , de peur de dégoûter les chevaux^ 
ce qui arrive lorfqu'on leur met un mors Où. 
l'écume a croupi. 1 

iAutrt manière dejbigner les Chevaux, quand 

Us font fatiguéSi \ 

Si des Chevaux de Carrofle ne font pas crot- 
tés , quand ils font fatigués , pour leur laver 
les jambes on peut fe fervir du balai de jonc 
ou de bouleau t il ne faut pas qu'il touche à 
terre , de peur de falir les jambes des chevaux. j 

Quand les quatre jambes font lavées , & que 
la crotte qui s'y attache eft imbibée , on com- 
mence par la première, mouillée; La meilleure 
itnaniere de laver la jambe du cheval eft de fe 
fervir d'un vieux balai , ou d'un trognon de 
bouleau, on les laVe mieux qu'avec un balai 
de jonc. Quand les chevaux ont fait une longue 
traite, fur-tout fur le pavé, on prend un verre 
d'eau-de-vie , autant de vinaigre , & une cho- 
pine d'urine : on mêle le tout enfemble, on 
eh lave les jambes des chevaux , depuis le 
pliant jufqu'au boulet le long du nerf. On les / 

frotte à rebours-poil avec la main , & feule- 
ment aux jambes de devant. Plus on y met 
d'eau-de-vie, plus la fomentation fait fon effet. 
On y ajoute plein la coque d'un œuf de fel en- 
poudre.- On le fait fondre dans de l'eau-de-vie^ 
On ne doit pas le faire chauffer, car l'efprit de 
l'eau-de-vie s'évapore au feu. Cette fomenta- 
tion conferve les jambes des chevaux, mais on 
lie la fait que lorfqu'on veut s'en fervir. 

Après que les chevaux ont été lavés , on re^ 
garde s'ils ne manquent de rien fous lespkds/, 
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ipn ks fait enfuîte entrer dans l'écurie , & Ton 
jprend plein les deux mains de la litière pour leur 
èlTuyer l'eau des jambes , fur - tout en hiver. 
Quand tout eft fait, on leur donne l'avoine 
& une botte de foin ^ félon là coutume ordinaire^ 

Cônjervation des Pîcds: 

, La ineîUeure de toutes lès manières d'en- 
tretenir les pieds de devant bons, félon ce que 
i*'^ iappris de plufieurs habiles Cochers , & ce 
lue j'ai lu dans le nouveau Parfait Maréchal , 
, eft de pouffer du crottin à l'endroit où le cheval 
doit avoir les pîfeds de devant. On arrdfe fur 
le champ ce crottin ^ en jettant defliis avec la 
âiain de l'eaii du fëau , afin que tant que le 
cheval fera en fa place, fes pieds pofent fur ce 
crottin mouillé, ou bien avec une palette de boî^ 
on emplit le pied de crottin mouillé. 
, Cette méthode eft fondée fur ce que les" pieds 
de derrière des chevaux ne font jamais mau- 
vais, c'eft-à-dire, ni mal nourris, ni ericafte- 
lés , parce que leur fiente fur laquelle ils font 
prefque toujours pofés à l'écurie , les conferve 
en bonne confluence. Il en doit donc être de 
même des pieds de devant : s'ils font toujours* 
fur le crottin mouillé , la foie fera huméélée & 
là corne deviendra liante, ce que ne fait pas 
la fiente de vache , dont quelques-uns fe fer- 
vent. Elle tient à la' vérité la folè eii bon état, 
mais elle altère & brûle la corne. Là terre de 
glaife , que les Marchands fur-tout mettent dans 
les pieds, entretient le pied en bon état; mais 

Soiu: peu qu'on ceffe d'en mettre , le, pied fe 
éfféche promptenient , fi oh n'y met pas du 
ërottin mouillé. 

G a 
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Si le haut du pied de devant a befoîn à'^Mè 
flourri , on prendra de l'onguent de piecLqu'ort 
érendra de la largeur d'un doigt au-deflous de 
la couronne, en mettant davantage vers les 
talons que vers la pince : cet onguent nourrit 
la corne , & l'aide pouffer. Quand on a graiffé 
le pied ^avec cet onguent , il ne faut point me- 
ner le cheval à l'eau, car l'eau emporteroit 
ronguent: où bien on ne le graiffe que quand 
il eu revenu de l'eau : quand tout cela eft fait , 
on donne à chaque cheval fon foin bien fecoué* 

Heure de faire boire les Chevaux. 

A dix , où à huit heures du matin , en été ^ 
on fait boire les chevaux , en préfentant à cha- 
cun un feau d'eau : ou bien on les mené à l'a- 
breuvoir à quelque grande rivière, ou à quel-» 
que. étang : cela leur fait du bien & îes égaie. 
Sî on les fait boire au feâu , & que l'on trouve 
que l'eau foit trop crue, on en ôte la crudité^ 
mettant ht main dedani^ , en y brouillant du 
fon : il faut bieiï prendre garde que les chevaux 
ne boivent de l'eau crue , c'éft-à-dire de l'eau de 
fontaine, de petite rivière, ou de l'eau de 
puits, en fortant du puits. Quand ils viennent 
de l'abreuvoir , on leur avale l'eau des quatre 
jambes avec les deux mains , & on leur effuie 
cnfuite avec de la paille. Si on menoit les che- 
vaux boire à quelque eau minérale , ils n'en 
Voudroient pas boire d'abord , mais cette eau 
leur eft très - faijae , & ils s'y ajccoutumeroient 

{)ar la fuite. Pour le foir on les fait boire-, fur* 
es fix heures , de la imême manière que j« 
Viens de le dire« 
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Heure de faire manger r^voinet 

J^aî déjà dit la quantité d'avoine qu'on doit 
donner à un cheval dccarroffe chaque ordi-^ 
liaire. Le premier fe donne le matin dès qu'on 
^ft entré dans l'écurie , & qu'on a nettoyé la 
înangeoire. Le fécond fe donne vers le midi , 
au retour de l'abreuvoir , ou après qu'on a^fait 
boire les chevaux dans un feau. Le tvoifieme , 
qui eft le dernier, fe donne à fept heures du foir^ 

Dans une écurie où il y a plufieurs attela-^ 
gcs , & même d^s chevaux, de felle. , comm^ 
chez les Princes & Seigneurs , avant * que dc^ 
dillribuer les ordinaires d'avoine , foit le ma- 
tin , le midi , ou le foir , un Palefrenier doit 
nettoyer tout le long de la mangeoire , c'eft-à- 
dire quç , prenant à fa main un bouchoii de 
foin 5 il pajQTe par-deflbus le col de chaque che- 
val, coulant fou bouchon tout, le. long de la» 
mangeoire , pour raffembler tous les brins de 
paille & de foin qui y font reliés & les jet* 
ter , afin que la mangtjoiçe foit nette pour re-» 
çevoir l'avoine» 

Pendant ce temps le Délivreur qiii a la clef, 
du coffre , après l'avoir ouvert ,' prend la me-v 
fure, qui eft uu petit panier ou un petit feau,; 
& la rempHt. 

Le Palefrenier en a^rrivant au coffre, jett^ 
{on épouffette de toile fous l'aiffelle droite , d^ 
façon qu'une moitié fort pa,r-deffus fon bras, 
& l'autre par - devant. Il étend avec fes deux, 
mains cette moitié d'épouffette. Le Délivreur y 
verfe une mefure d'avoine , que le Palefrenier- 
enveloppe & met fous fon bras , retournant^ 
fen é^QV^r^tte de façoo qu.'il reçoit une autres 
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"inefure , rapportant en-devant la moitié, de Fé^ 
• pouflctte , qiii étoit derrière Ton bras : alors il 
va faire vaner, ou il vane lui-même fon avoi- 
ne, en jettant chaque inefure Tune après l'aur 
tre dans la vanette, & les reprénhant avec la 
même manœuvre ; puis paffant entre deux che- 
vaux 5 il laîfle tomber à droite & à gauche les 
deux mefures d'avoine : on continue ainfi , 

I'ufqu'à ce que tous les chevaux ayentravoine. 
^é Maître Palefrenier, s'il y en à un, ou le 
Cocher iqui fera préfent, doit fe trouver tou- 
jours derrière les deux chevaux , qui fuivent 
ceux qui viennent d'avoir Tavoine , afin de gui- 
der le Palefrenier qui fait la diftribution. 

Quand l'avoine eft donnée, les Palefreniers 
& garçons d'écurie doivent fe retirer , & laîfler 
manger tranquillement les chevaux, fans aller 
& venir dans l'écurie, afin qu'ils ne foîent 
inquiétés de rien , & de peur que tournant la 
tête , à caufe dû bruit qu'ils enteridroîent , ils 
ne laiflaffént tomber une partie de leur avoine. 
Lorfque l'avoine ëft mangée ,' on va voir s'il 
ii'y a aucun cheval qui ait laîffé une partie, 
pu le tout de fon avoine. A celui-là , on lui 
ôtiera ce qui lui en refté , & on le mettra au 
maftigadour , pour lui redonner appétit , en cas 
qu'on ne lui découvre d'autre mal que du dé- 
goût : fi ce déçoût pour l'avoine continue , on 
doit pafler un ou deux ordinaires fans lui en, 
donner. 

Nourritures acddcnulks dts Chevaux dt 

Carroffè & autres. 

J'ai déjà dît , que l'avoine eft k nourriture 
ordinaire des chevaux ^ & celle qui convient le 
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ji^ux à c^ux qui travaillent , c'eft pourquoi oi^ 
4it ' cheval d^ avoine , cheval de peine. La pailla 
eft auffi une nourriture très-bonne , ainfi que 
le fojo , que cependant, l'on doit donner ^veç 
précaution. Il y a d'autres nourritures acciden-» 
telles feche&, qui font' le fon, l'orge, le fro- 
ment , le fenugrec , féveroles ou haricots , lesc 
coffas de pois gris , les lentilles , l'herbe & le. 
fruit , le fain-foin fec , ( j'en ai déjà parlé ) la: 
Uxzeme feche , la lande ou le jonc marin , oc la 
paille hachée. Je vais dire quelque çhofe de çesb 
diflFérente3 QAurritures^ ^ . 

Pu Son, 

* 

* Le fon eft proprement la nourriture des che^>' 
vaux malades ; c'efl: de tous les aliments dea 
chevaux le plus rafraîchiflant , & le plus aifé à 
digérer. C'eft pourquoi il eft 1© plus- en ufage 
après l'avoine. Plus un cheval eft échauffé ,: 
plus il lui faht continuer Tufage du fon^ 

Un cheval qu'on met au fon, ne peut guère- 
travailler tout le temps qu'il en mange; c'eft 
pour lui une efp^ce ide ^ete, qui: diminue fes- 
Borces pour: le travail , mais en ^ême temps 
elle lui rafraîchit le fang, & le- rétablit :.aînft 
quand les chevaux font fort maigres , il eft bon , 
outre leur ordinaire d'avoine.,. de letïï donner- 
avant de fe cpuçher deux picotins d^on ipouillé,^ 

DePOrge.^ 


^ 


L'Orge en graî» coaeaffé, à demî-broyë-, oU' 
la farine d'orge font rafraîchiflants , & de plua 
très-nourriffants ; elles font bien avec l'avoine^ 
pend9;Ut (][uclquç temps , aux chevaux éGhauô'4% 
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& maigres. Il y a Forge encore , mais j'en pap» 
Jeraî plus bas, 

Du Fcniigrcc & de la Paille hachée. 

Le Fenugrec çft un grain émollient & nour-t 
riffant : ainfi môle avec l'avoine , il fait un très- 
bon effet pour rafraîchir & redonner du corp» 
à un cheval échauffd. 

La Paille hachée & mêlée avec Tavoine , eft 
une très-bonne. nourriture, moins échauffante 
que Tavoine pure , & qui convient beaucoup, 
mieux aux chevaux altérés du flanc , en mouil- 
lant le tout : la dofe de paille hachée eft deux; 
jointées de cette paille contre une d'ayoine.^ 

Du Froment. 

Le Frometit eft uin grain exçeflîvemènt chaud 
pour les chevaux,, ainfi il n'en faut guerç fair© 
ufage , car il leur met le feu au corps , & ieur 
came la fourbure & le farcin : il le trouve ce- 
pendant des cas où on en* peut ufer modéré- 
ment : par exemple , une jolntée de &oment tous 
les matins , pendant quelques jours , avec un 
peu de paille & beaucoup de foiô ayant que 
; ide faire boire , redonne du corps à un cheval 
étroit de boyaux : mais ce n'eft pas par où pè- 
chent ordûûdrement les. chevaux de carcplle. 
La paille de froment , dans laquelle efl: refté' 
beaucoup de grain , peut être donnée au lieu, 
de paille & d'avoine aux chevaux , pourvu qu'item 
ne celTent point de thivaiHer. - 
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J)es Févtroles y huxtrnt y Coffàs de Pois ^ 

Lentilles & Lande. 

Les Féveroles ou Haricots de roaraîs, n*i-t 
chauffent pas tant que le froment , mais elles 
font encore très-chaudes ; on les donne par join- 
tées avec modération , & il faut feirç travailler 
journellement le cheval* , 

La Luzerne échauffe & engraîffe les chevaux. 
On donne les coffas dé pois gris , & les lentil- 
les avec le grain , & l'herbe feche : tout cela 
doit être donné en moindre quantité que le 
foin , & il faut faire travailler les chevaux qui 
en mangent, car ces nourritures fucculentes ne 
feroient qu'accumuler des humeurs , faute de 
diflipation : on en donne auffi pour redonner 
du corps aux chevaux ; mais auffi-tôt qu'ils ont 
repris corps , il fgut les remettre à la nourriture 
ordinaire , qui eft avoine , paille & foin. 

Dans les terreins maigres , on cultive une 
çfpece de genêt, dont toutes les feuilles pi- 
quent comme celles du genièvre. On le nom- 
me de la Lande , de l'Ajonc , ou Jonc-marin , 
"on le donne aux chevaux en verd, ou en fec, 
après en avoir anmrti les pointes avec des pi- 
lons : cette nourriture eft affez bonne ; mais 
on n'en fait point qfage pour les chevaux de 
carrofle. 

DuFerd. 

. Les nourritures qu'on donne en verd aiix 
chevaux , font deftinées à lés rafraîchir en 
leur, lâchant le ventre , & à leur donner par ce 
indyen du corps. Le verd fe dobne aux jeunes 
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chevaux , & à ceux qui font extrêmçmcrit 
^chauffés de fatigue , ou autrement. Ce verd 
s'entend des efpeces d'herbes qiie les chevaux 
mangent dans Têcurie , & c'eft ce qui s'apr 
pelle mettre les chevaux au verd : car quand 
on les lâchç dans les herbages , on dit qu'on ' 
les met à l'herbe , & non au verd. 

L'herbe & le Verd font bons à bien des ma- 
ladies ; mais cette nourriture eft pernicieufe 
aux chevaux pouffifs , morveux , & farcineux. 
Quand oti met le$ chevaux au verd , ce qui 
arrive toujours au Printemps , l'ufage eft de ne 
les point panfer du tout , & de leur laifTer leur 
litière, fans l'ôter de deffous eux, de façon 
qu'ils couchent dans la fange : on prétend que 
1^ verd leur profite qiieux de cette façon. Ce 
n'eft pas le fentiment du .nouveau Parfait Ma- 
réchal, qui penfe qu'il faut toujours tenir les 
chevaux propres , fans*- les trop tourmenter. 

Avant de donner le verd aux chevaux, on 
commence à les faire Caigner , puis le furlen- 
demaîn on les met au verd. On coupe le verd 
à l'heure que la rofée eft deffus : il làche-mieux 
Ip veRtre aux chevaux , puis on le donne par- 
poignée pendant toute la journée , tant qu'ils 
en veulent jnanger; car fi •on leur en jettoit 
une grande quantité devant eux , ils fouffleroient 
deflus, &ç s'en dégoûteroient; ce qui n'arrive 
pas quand on leur donne petit à petit , & oa 
ne dépenfe pas tant d'herbe. 

Quand le cheval ,eft maigre , on l\ii doit don- 
ner du fon une ou deux fois parjour;& toutes 
l^s fois qu'on lui en donne , on doit le mouiller , 
& y mettre deux oi^ces de foie, d'antimoine. 
Cette précaution empêche que le verd n'agacel 
l^s dents , tue les vers à mefqre que cc^tte 


C C H ;b X. f &y 

Bouniture les forme , & garantit de la four- 
bure 5 qui quelquefois prend dans ce temps-là , 
mais qui n'eft pas dangereufe , & qu'une fai- 

[née guérit lafourburefans difcontinuer le verd. 

~>uand les chevaux font au verd , ils doivent 
être chaudement. 

3t l'Orge en vend. 

'L'Orge en verd eft le meilleur verd & lo 
plus en réputation pour les chevaux. Il y en 
a de deux fortes , celui qu'on appelle Efcour- 
geon , & l'autre fimplenient Orge. Ces deux 
orges fe donnent quand elles font en fourreau^ 
c'eft-à-dire quand l'épi eft pi-êt à fortir du^ 
tuyau. On feme l'efcourgeon «en hiver, & il 
n'eft bon qu'à la fin d'Avril. L'orgp commune 
fe feme en Mars , & eft propre à donner à la 
fin de Mai. L'efcourgeon engrailîe plutôt, 
mais l'orge purge mieux. On feme ces orges ^ 
de façon qu'on en ait toujours au point de 
maturité , pendant tout le temps qu'on en don- 
ne , qui eft ordinairement un mois ou lix fe-, 
mairies. On doit les femer très - épais. A cha- 
que fois qu'cMi donne l'orge , il faut toujours 
la mouiller. 

':De toutes ces différentes nourritures accî-. 
dentelles, on ne fe fert guère pour les. chevaux 
de carrofle , que du fon , de l'orge en verd , 
du fain-foîn , dû grand trèfle , en les coupant 
en pleine fleur , & de l'herbe des prés , dans 
lé temps qu'elle eft vexte & tendre , & cela 
quand ils font malades , ou qu'on les a fait 
trop travailler. 
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De la BoiJJon des Chevaux de Carrojje. 

La feule BoîflTon des chevaux de carrofle & 
autres , eft Teau, L'eau blanche fe donne dans 
de certains cas : on fait auffi quelquefois ava- 
ler du vin. 

Toutes efpeces d'eaux ne fe dpnnent pas 
indifféremment aux chevaux , car il y en a 
qui leur font très.-préjudiciables , & qui leur 
caufent des tranchées très-d^ngereufes. Toute» 
les eaux vives & crues leur font contraires , com-* 
me l'eau de fontaine , de puits ; mais l'eau des 
grandes rivières , d'étangs , de folfés , &c. en 
un mot l'eau féjoumée , & môme épaifle leur èft 
bonne. Quand on eft obligé de donner de l'eau 
de puits ^ on la tire bien avant de la leur don-» 
ner , & on lui laiffe prendre l'air dans des pier- 
res ou autres vaifleaux , afin de lui ôtcr la cru- 
dité : fi on eft preffé , on y met du fon , où du 
moins on mçt la main dans le feau , & on l'y 
tient quelques minutes. Cette façon en dimin 
nue Un peu la mauvaife qualité. 

L'eau de là Rivière SEJfone , fur le chemitt 
de Fontainebleau eft perqicieufe aux chevaux, 
il faut abfolument y ajouter du fon. L'eau blan-» 
che , qui n'eft autre chofe que du fon mêlé 
dans de l'eau , eft la boiifon des. chevaux ma- 
lades. ' 

Le vin s'emploie pour fortifier & donner du 
cœur aux chevaux de felle , quand on veut les 
mener plus loin que de coutume , fur-tout dan* 
^s chaleurs; on leur enfoqffle dans la bouche, 
on leur en fait avaler une chopine avec la cor-, 
pe , quand ils ne vçulent pas le boire d'eiy^i^ 
çiûmeç. 


/ 


/ 


t C K t %. lôjl 

Situation des fiemifes. 

tJn Cocher doit faîte attention quô les remî- 
fes humides amoUiflent les cuirs , & terniflfent 
les clous. Les bonnes remifes oiit le foleil le- 
vant en face , au moins jufqu'à deux heure* 
Après-midi. Les carroffes s'y confervent, pouf 
peu qu'ils foient entretenus. C'eftravâtttage du 
Maître , & l'honneur du Cocher. 

Soin qu^un Cocher doit avoir de la Bride de 

fis Chevaux. 

Après qu'un Cocher à panfé fes chevaux ^ 
examiné leurs pieds , &; ôté les hamois de la 
*naniere qu'on l'a dit , il doit fongef à bien laver 
les mors de bride, pour en ôter toute l^écume, 
& les rendre bien nets , afin que les chevaux ^ 
le lendemain i n'ayent dails la bouche cette écu- 
me croupie , ce qui feroit capable de les dé* 
goûter. Pour cet effet on plonge à plufleurf 
reprifes ces mors dans un feau d'eau claire , 
puis on les pend pour qu'ils féchent. Il doit 
auffi confidérer fi les porte - mors font en bon 
état , & fi on s'apperçoit qu'une gourmette ait 
écorché un cheval, on n'oublie pas de la gar-^ 
nîr de cuir gras , ou de feutre , dont un Cocher 
doit faire provifion pour s'en fervir en cas de 
bcfoin. 

Ce qu'un Cocher doit faire à des Chevaux 
écorchésj>ar les Hamois. 

; Si un Cocher en panfant fes chevaux s'ap-* 
^, jpérçoit que les hamois en frottant continuel-» 
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lement ou contre le poitrail , ou ailleurs , y oîlt 
fait des écorchures , ou enlevures , ce qui ar- 
rive principalement dans le temps de pluie , il 
doit le fervir d'eau-de-vie , de fuif de chandelle 
& urine. 

Les chevaux de brancard des chaifes de polie 
s'écorchent quelquefois au poitrail; pour pré- 
venir les écorchures, fur r tout à ceux qui ont 
le cuir fin, on doitfc fervir d'un faux poitrail, 
dont on voit, la figure à la Planche XV, Fig. 4. 
du nouveau Parfait-Maréchal. Ce faux poitrail 
éft de euh* noir , mince ,^ formé un petit couÇ- 
finet , auquel font attachées & bouclées deiuc 
barres , favoir , une de chaque côté; il éft coufu 
lui-même à Une efpece de barre de bricolé- ou 
furfaix , les barres foutiennent le faux poitrail 
en fa place; le furfaix eft féparé en deux, & (e 
boucle à deux boucles ; l'effet du faux poitrail 
cft d'être imniobile en fa place, pendant que 
le vrai poitrail du hamois, qu'on mettra par- 
deflus, frotte fur le faux poitrail, & non fur là 
peau de l'animal. 

Du retour des Voyages: 

' ' ' ' . . » 

Si le voyage a été long , & que les chevaux 

ayent beaucoup fatigué, ils feront fûrement 
échauffés au retour, & auront les jambes & les 
pieds laffés : c'eft pourquoi , afin de les remet- 
te de leurs fatigues , & de rétablir toutes ces 
parties , le Cocher doit auffi - tôt qu'il eft arri- 
Kjé , leur faire ôter deux xrlous de chaque talon 



pjBis ces clous , le fer pour îbrs gêneroit trop 
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«s pieds enflés. Il fera bon auffi de rempliriez 
pieds de fiente de vache , pour ramollir la folè 
qui pourroit être défféchée; il ne faudra point 
alors déferrer les chevaux, ni leur parer les 
pieds , de peur d'attirer la fluxion , mais on les 
graiffera avec de l'onguent de pied ; & quand 
ils feront délafl'és , on leur parera les pieds , 
puis on les referrera. 

A l'égard des jambes , s'ils les ont fatiguées , 
on les frottera plufieurs fois avec de l'eau-de^ 
vie camphrée , ou avec une lefcive de cendres 
de farment , ou d'autres cendres , excepté cel- 
les de bois blanc & de bois flottés , jettéês tou- 
tes rouges dans de l'eau bouillaijte, qu'on laîf- 
ferâ féduire au tiers i de cette eau chaude on 
frotté toutes les parties fatiguées , on charge 
enfuite avec les cendi'es mêmes , & on conti- 
nue jufqu'à ce qu'on voie les jambes & les 
épaules fouples; ou bien fi, on les fait faîgnef 
peu de temps après être arrivés , on leur fait 
tout de fuite une charge de leur fang , mêlé avec 
une chopinô d'efçrit de vin. 

Pour rafraîchiflement intérieur, on doit uij 
ou deux jours après leur arrivée faire faigner 
les chevaux au col, on leur donne quelques la- 
vements, & on les met dix ou douze jours au 
fon mouillé, leur fâifant bonne litière pendant 
la journée. II eft bon encore de leur faire man- 
ger une livre de" foie d'antimoine h deux onces 
par jour : fi on leur trouve les flancs échauf- 
fés , on leur donne de l'eau mielée ; s'il y avoîf 
grande maigreur , on. lewt donnerôit le verd 
pendant quelque temps , ou l'orge en verd au 
printemps , ce qu'on ne feroit pas s'ils avoient 
-les flancs altérés; mais en la place on mêléroit 
un boifleau de paille coupée & une poignée d'a-<^ 
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Voine , on mouilleroît un peu le tout , & oH 
leur donneroît pendant quelque temps. 

Quand des ichevaux fatigués , & qu'on veut 
rétablir ^ recommencent à bien boire , c'eft un 
pronoftic qu'ils feront bientôt remis. Ce que 
je viens de dire pour les chevaux de carroffe 
fatigués 5 fe pratique auflî pour les eheVaux de 
felle , de ç|iaife de pofte & autres* 

Manière de mettre & douter les Couvertures^ 

• . . » • 

Quand un Cocher ou Palefrenier a pànfé fes 
chevaux , il doit les couvrir de leurs couver- 
tures , qui eft une pièce de couty , quarrée, bor-^ 
dée & ourlée tout autour. On étend cette ef- 
pece de drap de couty fur tout le dos , depuid 
le garrot jufqufes fur la croupe , & on le fait te-^' 
îiir fur le corps du cheval au moyen d'un fur- 
faix avec fon couffinet ; quelques-uns ajoutent 
une croupière, de peur que la couverture net 
tourne , & font joindre les deux coins de la 
couverture au poitrail avec des courrôie3 & des 
boucles. 

Les Marchands dé Chevaux & quelques Cu* 
tieux ajoutent à la couverture une crinière^ 
c'eft-à-dire , un étui de couty qui enveloppé 
le col , les ofeilles , la tête , à laquelle on nd 
Voit alors que les yeux & le bout du nez , afiii 
Que la poulîîere ne tombe point fur ces parties. 
Cette crinière fe joint à la couverture avec cour- 
roies & boucles. 

Quelques amateurs du coup d'ceil de propre- 
té , couvrent kurs chevaux à la façon des An- 
glois. Cette manière eft d'étendre d'abord un 
drap de toile blanche de lefcive fur le corps du 
th&vtH , puis de mettre par-deflUs une couver- 
ture 
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Iiire de laine : cette couverture de laîne is*ôté 
pendant la nuit , !& on ne laîfle que lé drap. 
Cette méthode 'eft bonrte , cy ce drap main- 
tient toujours lé poil lifle & uni : le feul in- 
convénient qiii ^y trouve eft qU'il faut avoir 
'plufieups draps de rechange , & eh mettre Ibu- 
yent de blancs ; car ils font bientôt fàles , & \ 
par conféquent mal jpropres & défâgréàbles à 
îàYùé. 

L'ufage de la couverture eft bon i& même 
Béceflairé, pour deux raifons : la première pour 
empêcher la ^ouffiere de récurié de s'amaffer 
fur le corps du cheval , & de boucher les pores 
âû cuir : la féconde afin de . maintenir le che- - 
val dans une chaleur qui laiffè un libre cours 
a la trarifpirâtion ^ fuppofé qu'il foit darfs une 
écurie telle qu'elle doit êtte, c'éft-à-dirc ni 
trop chaude ni trop froide. 

Vers les neuf heures du foir, après qu'on t 
irais la paillé dans les râteliers !> on ôte les cou- 
vertures de cette façon. On défait les furfaix ^ 
on déboucle le poitrail, puis on plié tout 1© 
devant de la couverture dé chaque cheval dé 
Carrôfle vers le tiers en defïus; on plie de 
même le côté de la croupe , puis on la coulé 
fcn arrière du fens du poil jufqu'à la queue ; 
alors on l'enlevé , & on la met aînfi pliée fur 
la tête du poteau 5 ou on la lie avec le fùrfaix* 

Maniéré de faire la Litière. 

Avant où aptes avoir ôté les couvertures ^ 
©n fait la litière de la façon qui fuit; La paillé 
la plus propre de la veille ayant été pouffée le 
inatin fous la mangeoire, le Palefrenier, pour 
faire la litière , doit tirer avec fa fourche cette' 
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paille , rétendre jufqu'aiix pieds de derrière 
des chevaux , pois déîaifant uue botte de paill« 
liouveUe pour chaque cheval, il en éparpille 
une couche Tiir l'ancienne , & la litière eft faite* 
Si une des longes dés licols a été attachée au 
râtelier, le Cocher ou le Palefrenier ne doit pas 
quitter fes chevaux , qu'il n'ait répaffé leurs lon- 
ges dans les ainneaùx de la mangeoire , afin que 
les chevaux çuiflent fe coucher* 

* . 
Ufage du Bouchon. 

Le Bouchon dont les Cochers ou les Palefre-- 
nîers fe fervent le matin après avoir quitté là 
brofle , pour les chevaux qui ont le poil fin , eft 
de paille tortillée ou de foin; il doit être dut 
& gros (îomîne le bras. On rhumeéle un peu , 
on le paffe & repafle fur-tout le corps , & par- 
ticulièrement fur les jambes,. qu'on doit s'ap- 
pliquer à frotter long-temps en tout fens le long 
des nerfs-, & aux jointures , jufqu'à ce qu'elles 
. foient bien nettes & le poil bien uni. Ce frotte- 
ment ouvre les pores ,,& contribue à maintenir 
les jambes faines. 

. On fe.'lert' epcofe d'un autre bouchon' de 
foin , pqtir nettoyer le matin là mangeoire àté 

, , chevaux , - avant que de leur donner à chacuil 

^ leur mefure d'avoine* 

Un Cocher doit profiter des jours que fbn 
Maître ne fort point^, pour aller chc[ le 
Charron 3 le Bourrelier y» le Sellier y l^Epc-* 
ronnier & le Maréchal. 

Ui> Cocher doit prendre le temps que fort 
Mdtre m fort pas , poiu* aller chez les ouvriers^ 
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éotil îi peut avoir befoin : ces fortes d*âfFairc« 
Ife font fans que celles des Maîtres foient eii 
rien retardées. Ils doivent être promptement 
ta parfaitement fervis. Les Maîtres de leur côté^ 
quelques affaires qu'ils puiffent avoir, doivent 
toujours donner lé temps aux Cochers de faire 
ferrer tes chevaux; 

Des Fers. 

, Sahs parler de là manière dont tfe forgent 
les fers, ce quieft le favôîr-fairé du Maréchal ^ 
je mè contenterai d'apprendre aux jeunes Co- 
chers qui l'ignorent , qu^ le tournant du fer 
s'aîipelk la pince ,^ les côtés fe nomment bran- 
iches , & les deux bouts s'appellent les épon- 
ges. Le meîileui: fer dont on puifle fe fervir , ' 
^ft celui de Beïry. On doit ndré les. fers les 
plus légers que l'on peut : ceux qui font trop 
pefants fatiguent les chevaux. Il eft parlé dans 
le nouveau Parfait Maréchal du fer à patins . 
qu'on emploie pour les efforts d'épaules : il 
peut fervir dans des cas d'accidents où ilfau- 
droit contraindre le cheval à fe feryir de fon au- 
tre jambe , pour foulager celle qui auroit été 
iflfeftée* 

Des Clous. 

Les clous de Limoges excelîoient autrefois ; 
depuis plus de quarante ans on n'en fait plus . 
venir. C*eft à préfent ceux de Berry : mais on 
fe fert communément de clous de façon faits 
à Paris , de ceux de Normandie & de Liège. 
Où ne doit employer que les clous les plus dé- 
liés de lame , parce qu'ils font un moindre trOu 
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dans là corne , & qu'ils ne font point fujets k 
s'éclater , comme font les clous épais de lame : 
de plus ils font fujets par leur épaifleur à ferref 
la Veine , principalement fi la corne n'eft pas 
lépaifle. Il faut fe fervir de clous plus forts de 
lame aux pieds des Chevaux de Carrofle , & aux 
gros pieds, qu'aux pieds fins ; mais proportion 

Î gardée , les plus déliés de lame en chaque genre 
ont les meilleurs. Dans les temps de gelée, 
quand on a peur que les chevaux ne tombent 
fur la gtace , on met à leurs fers des clous à 
glace , ou des clous à grofle tête ,> cela vaut 
mieux que des crampons* , ' . 

Manière de tenir lés Pieds des Chevaux pour 
. les ferrer y & d*y pojèr le FeK 

Quand le Maréchal eft prêt à pafer le pied, 
le Cocher j Palefrenier ou Garçon d'écurie leva 
le pifed ; fi c'efl: celui de devant, il le tient lim- 
plement avec les deux mains; fi c'efl: celui de 
derrière , il appuie le boulet & la jambe fur fa 
cuîfle i & pafle un bras par^deflus le jarret. 
Alors le Marédhal ^ après avoir nettoyé la boue 
ou fieïite qui feroit dans le pied , coupe en 
pouflant avec fon boutoir, ce qu'il faut de la 
corne & de la fourchette , pour enfuite affeoîr 
le fer : c'efl: ce qui s'appelle parer le pied. 

Quand le pied eft bien paré , & que le Ma- 
récnala pféfenté le fer deflus, il voir s'il porte 
où il faut ; il broche enfuite deux clous , un de 
chaque côté , puis il fait pofer le pied à terre, 
pour voir fi le fer eft bien enTa place : ehfuite 
celui qui a le foin de faire ferrer le cheval re- 
îprwnant le pied , le Maréchal continue à bro- 
cher tous les autres clous ; il les fait entrer d'à-* 
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bord à petits coups , les fouteiiant droits de 
l'autre main , ayant précédemment graiffé la 
pointe avec du fuif ; puis quand il fent que la 
corne eft percée , il achevé de les faire entrer 
hardiment. L'afBlure ou la» pointe paroît alors 
çn dehors à chaque clou qu'il pofe ; quand il 
eft tout-à-fait broché , il donne un coup de bro- 
choir à l'affilurç , afin de faire baifler cette por- 
tion de clou le long de la corne , lïi. pointe en 
bas. 

Suand tous les clous font pofés , te Mare* 
rompt avec les trîcoifes chaque peinte de 
clou qui excède, la corne , il coupe avec le 
taillant du rogne- pied à petits coups du bro- 
choir toute la corne qui excède le fer tout au- 
tour, ainlî que la corne éclatée par les clous à 
Tendroit où ils fortent; il rive Içs clous en oppo- 
fant à leur tête les tricoifes. pendant qu'il frappe 
fur ce qui paroît quand la pointe du clou a été 
rompue 5 ce qui l'applatit en l'élargiffant , & 
maintient le clou en fe placer 

Il eft utile d'ôter avec le rogne-pied un peu 
de la corne tout autour de chaque clou : c'eft 
une précaution- qui fait qu'on enfonce davan- 
tage les rivets, au moywi dequoîilne fâuroit 
bleffer le cheval ; ce qui peut arriver quand ils 
débordent, fur -tout en dedans du pied. De 
plus à mçfure que le fa* s'ufe , les clous s'élc- 
vent davantage , & par conféquent les rivets* 
Ainfi il faut prendre garde que les chevaux vieux 
ferrés ne fe coupent avec les rivets : quand 
tout ceci eft fait , k Palefrenier met le pied à 
terre ; alors le Maréchal prend la râpe avec hi-^ 
quelle il unit le tour du pied près du fer, &enî 
^otine un coup fur les rivets. 

Hz 
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Danger de ferrer à Chaud. 

On ne doit jamais appliquer le ftr rouge , rf 
trop chaud fur le pied , commç font plufieur» 
Garçons' Maréchaux : ils trouvent un avantage 
à cette façon d'agir ; parce que le fer chaud 
trûlant l'excédent de la corne qui empêche 
de porter le fer également par-tout, il épargne 
a\i Maréchal le temps & k foin de reprendre à 
plufieurs fois fon boutoir pour couper égale- 
ment par -tout; il fait lui-même fa place fana 
tant de peine : mais en même temps confom- 
mant l'humidité naturelle de la corne , il la deA 
féche, l'altère, la rend caflante, & enfin la, 
ruine totalement- 
Ce fer chaud échauffe fort fouvent la foie, 
& peut rendre le cheval dang^reufèmenç boi- 
teux. Il y en a même quelquefois qui en meu- 
rent. On peut cependant approcher un inftant 
le fer chaud de l'endroit où on doit le ppfer, 
& le retirer fur le champ , parce que les inéga- 
lités feront marquées par une petite couleur d^ 
grillé , qu'on emporte enfuite avec Je boutoir. 
On appliquera auffi les pinçons chauds , s'il y 
en a au fer , afin de les faire porter en leur place* 
Pour prévénii: que tes Garçons Maréchaux 
•ne brûlent les pieds , & pour empêcher même 
qu'en pouffant le boutoir trop fort, ils ne cou- 
inent l'épaule du cheval ou le ventre du Pale- 
frenier, on doit avoir foin des pieds dans l'é- 
çurie en les ficntant , alors la Corne étant moins 
.dure & plus facile à couper, ils feront moins 
d'eftbrts & ne feront point dans le cas de la brû- 
ler , ce qu'ils font ordinairement lorlqu'elle eft 
trop dure , & gâtçnt ?iinfi les pieds dqs chevaux,./ 
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Manière dont un Fer doit être pojé. 

Il faut que le fer ne pofe en aucune façon 
fur la foie , il doit porter fur la corne jufte & 
égale de la largeur d'un demi-doigt , Tépaiffeur 
de la corne étant tout au plus d'un doigt. Si le 
fer appuyoit fur la foie , le cheval boiteroit , à 
moins qu'elle ne fût très-forte. On reconnoît fi 
le fer a porté fur la foie au fer même : car fi on 
déferre le cheval , on voit que la portion du 
fer qui aura porté fur la foie , eft plus liffe & 
luifante que le refte. U eft cependant des occa- 
fions où on fait porter les. fers fur la foie; 
mais on la laifle forte & le cheval en boite rare* 
ment. 

A tous les pieds de devant il eft à propos 
que le fer porte en Tair , depuis le premier clou 
du talon en dedans, jufqu'au bout de l'éponge , 
de façon qu'on puifle y pafler la lame d un 
couteau. 

Danger d^oiivtîr les Talons d'un Cheval. 

On ne doit jamais ouvrir les talons d'un che- 
*val en parant le pied , c'eft-à-dire ne point 
fiiirç un creux ou une efpece xle gouttière avec 
le boutoir , en emportant de la foie entre la four- 
chette & le quartier jufqu'au-deflbus du talon , 
& dans le talon môme. Ea évuidant cet endroit 
on l'afFolblit : de-là il arrive que la corne n'y 
ayant plus dé foutien, ellefe rapproche delà 
fourchette , & fait ferrer les talons , les con- 
traignant de fe rapprocher l'un de l'autre : il 
faut parer à plat , pouffant le boutoir fans 1^ 
pencher quQ très-peu» 

H 4 


Manière de brocher. 

Pince devant , Talons derrière. Pour entendra 
ce dictuçî des Maréchaux , il faut favôir que 
la pince des pieds de devant d'un cheval ell 
garnie de plus d'épailfeur de corne que le ta- 
lon , vers lequel la corne va en diminuant d'é- 
paifleur ; de façon qu'il ne s'en trouve pas affe^ 
pour qu'on puiffç brocher un clou , fans crain- 
dre de preffer la veine du pred ou de toucher 
le vif, qui eft la chair d'entre le fabot & le petit 
pied : ainfi on n'y doit point brocher , au con- 
traire la corne eft plus épaîffe aux talons des 
pieds de derrière, qu'à la pince. On peut donc 
y brochçr, & non à la pince. 

Comme le quartier d en-dedans eft plus foi* 
ble de corpe quç celui de dehors, les clous 
n'y doivent pas être brochés fi haut ; il ne faut 
pas auffi, pour parler le langage des Maré- 
chaux , brocher en mufique , c'eft-à-dire qu'il 
ncL faut pas brocher un clou haut > l'autre bas^ 
le troifieme haut , &c. 

Des PinçoM^ 

Les Pinçons qui fe font ordinairement à I2 
pince , ne font autre chofe qu'un coup que le 
Maréchal donne au rebord du defiiis du fer eu» 
pince , qui s'élève dans cet endroit en forme 
de petite plaque, qui monte fur la corne quand 
le cheval eft ferré , & qui fert à çeçdre le fei? 
plus foUdçmçnt attaché. 

. Les Crampons font proprement les talons 
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4e$ fers. H s'en fait de deux façons; favoir, 

de quarrés qui forment une épaifleur d'çnviroa 

, un pouce en quarré , à rextr^mité & deflbus Té^ 

ponge. Les auu'es s'appellent en oreille de lievrç , 

ils le font en tournant, & renverfaijt l'épongcî 

fur le coin dç l'çnclume de- toute* fa, largeur^ 

Cette eipeçe cft moins mauvaife que la pretakre. 

Mais les inconvénients des Crampons en gér 

néral, font qu'élevant le talon d'un cheval plus 

qu'il ne doitl'être naturellement , ils l'obligent^à 

marcher fur la pince , le nerf fe trouve raccourci , 

/le cheval fe fatigue & eft fujet à bxoncher : ce- 

J)endant dans les pays gliflants & fur la place ^ 
e cheval ferré à plat fatigue extrêmetnent fans 
crampons , par la force qu il emploi^ pour s'em- 
pâcher de glifler. Dans ces cas , oiua néceffité 
contraint la loi, on doit fe fervir des crampons 
en oreille de lièvre , en abattant un peu la corne 
^ux talons, afin d'élevçr peuple pied du cheval- 
Cette efpece ne fait pas tant de dommage à beau- 
coup près que les gros crampons quarrés , qui 
foutiehnent extrêmement le pied , & font venir 
des bleimes qui font quelquefois difficiles à 
guérir, 

Il a été imaginé, d;t le nouveau Parfait Ma- 
réchal, une efpece de crampon poftiche, qui 
fe met dans le moment qu'on en a befoin , & 
qu'on ôte quand on veut. On fait un trou à l'é- 
ponge, on le tarode, & on a un crampon, dont 
la vis eft du pas dfe l'écrou ; on le viffe & le 
crampon eft en place. On peut quand le craçi- 
pon n'y eft pas , mettre ^une vis dans l'écroy , 
qui ne déborde pas le fer, & qui Conlèrve l'é- 
crou. Cela eft bon dans un cas prefTé , & dar*» 
des endroits où il y auroit rifque . de marcher 
fans crampons. 
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Les chevaux qui travaillent dans les pays fa^ 
blonneux, dans les peloufes, & les chevaux dd 
manège ne doivent jamais avoir de crampons. 
Les crampons en dedans aux pieds de derriè- 
re, font plirs utiles, de meilleur fervice, & dç 
meilleure grâce qu'en dehors , excepté pour 
ceux qui ufent tr(5p leurs fers en dehors , au- 
quel cas Içs crampons en dedans ne vaudroient; 
rien. 

De la Ferrure. 

' On ne doit point faire travailler un cheval le 
jour de la ferrure , s'il eft poflîble : car il y a 
bien des chevaux qui faigncnt le jour qu'ils ont 
été ferrés. On doit le lendemain les faire trot- 
ter, pour voir s'ils ne boitent point. 

La première ferrure des chevaux eft effen- 
tielle pour la fuite : car le pied prend une bon- 
ne , ou une mauvaife forme , fuivant cette pre-« 
miere ferrure. . 

n n'eft point néceflaire d'attendre le temps 
propre ; c'eft-à-dire , le croiflant de la lune , pour 
faire .ferrer les chevaux qui font parfaitement 
bons. Il y en a à qui la corne des pieds ne croît; 
que trop ; il ne s'agit que de les bien ferrer y 
pour les entretenir beaux & bons. 

S'ils tombent entre les mains d'un Maréchal 
ignorant', ils deviendront bientôt mauvais. On 
n'a jamais tant vu dç chevaux avoir de mauvais 
pieds qu'aujourd'hui. Les Garçons Maréchaux , 
/comme' je l'ai déjà dit , pour s'épargner la peine 
de parer un pied à froid , y appliquent un fer 
tout rouge, pour en amollir la corne, puis ils 
le parent fans peine ; mais le pied du cheval dc^ 
vient feç & dtu* comme du bois* Lç feu fait vq* 
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fjrer le peu de nourriture qu'A reçoit , & la comq 
tn demeure altérée, 

Première Ferrure des Chevaux de CarroJJe. 

La première ferrure des Chevaux de CarroP- 
fe , principaleipent de ceiix qui ont les pieds 
grands & amples , quoique hauts , eft jd'une 
grande conféquence, Ceu^-ci font plus fujets 
|i fe gâter que les autres , fi on ne les reflerro 
jufqu'à ce qu'ils ayent mué, H ne faut donc 
point , comme il fe pratique quelquefois , voû- 
ter un peu les fers , & les faire outre-paffer la 
forme du pied. 

.On doit abattre la corne toute plate, blan^ 
chir feulement la foie , & ne point ouvrir les 
talons, ne point couper les mammelles & ferrer 
jufte , fuivant exaélement la rondeur du pied tel 
qu'il eft. 

On perce gras , mais on broche bas de peur 
d'éclater fe corne ^ qui a été trop affaiblie par le 
Marchand, qui n'a d'autre defl'eîn que de faire 
paroître le pied de fon cheval creux. On fait 
un pinçon au bout du fer , afin qu'il refte bier\ 
f n place , & long-temps fans s'ébranlçr. 

Ferrure des Pieds Jans défaut. 

Un pied fans défaut eft celui dont le fabot 
cft d'une forme à-peu-près roçdë & non trop, 
longue , particulièrement vers le talon , qui doit 
être fort large , c'eft-à-dire que les oignons des, 
talons ne s'approchent point trop l'un de l'au- 
tre ; la corne doit être douce , unie ,' liante , 
haute, épaifle, brune, fans aucun cercle, & af* 
(cz fenne fans être caflante. Le pied doit ctro 
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droit , creux en dedans , fans pourtant l^être 

Ear trop, la fourchette étroite & point graffe. 
In pied ^nfi formé eft fans défaut. 
Pour le bien , ferrer , il faut parer très-uni- 
Hieni; Taffiette du fer , & l'applanir bien par- 
tout , prenant garde en parant de ne pas ou^ 
vrir les talons. On doit diminuer moins de la 
çomç aipc pieds de devant , à mefùre. qu'on ap- 
proche des' talons , & cm laifle la pince plu$ 
forte ^ux pieds de derrière. 

Pour un pied fans défaut , on doit forger un 
fer ni trop couvert , ni trop peu , qui accom- 
pagne juftement la rondeur de tout le pied. Ce- 
pendant les éponges doivçnt s^élargir un peu 
en dehors vers le talon ; en forte que le bout 
de l'éponge ait une moitié qui déborde le talon 
en côté. Si les éponges font trop longues , elr 
les fatiguent & font forger, ou elles fe pren- 
lient & font déferrer le cheval : celles qui font 
trop courtes allongent le nerf, & fatiguent la 
jambe. Quand le fer eft pofé , on broche ba§ 
ppuy ne rien rifquer, 

Ferrure pour empêcher l^Encajtelure^, 

On abat bien les talons fans creuferjes quaiv 
tiers , on pare à plat les talons & la fourchet- 
te, on lailfe la foie forte. Un cheval peut Être 
cnc^ftelé d'un quartier feulement, & c'eftpref- 
que toujours en dedans , comme le- plus foiv 
\)le , la cornç y ayant moiçs d'épaifleur. 

Ferrure des Chevaux encaflelés ou talons 

ferrés. 

LVncaftclure n'efl: autre chofcque les talonâ 
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ferrés , c'cft - à - dire trop étroits , finiflant en 
pointe, & collés Fun contre l'autre; il$ font 
plus étroits vers la fourchette , qu'en haut veri 
îe. poil. Ce défaut fait boiter. 

Pour ferrer uiî cheval encaftelé , on laifle là 
corne extrêiïifement forte , & on met un fer eii 
pantoufle. S'il fe peut , il faut que le quartier 
pofe fur le talon de fer dans le milieu , & que 
ce qui en excède île touche point la foie , il 
n'en eft que mieux : majls comme cela êft dif- 
ficile , il Vaut mièu3^ laiflef la foie fôrté , alors 
quand lé fer y toucheroit , il n'y auroit pas 
grand inconvénient. Ces fers ppfés doivetiriur- 
vre juftement la rondeur du pied aux talons 
comme à la foie , ik poufferont en dehors le 
talon à méfure qu'il croîtra , & c'eft ce qu'on 
demande. Ces fers, font très-ftables* 

On graiffe les pieds avec de l'oUguent de 
pied,&on les emplit de crottin ïnoliillé. Il faift 
îaiffer repoftr le cheval après cette ftrrurc , iuf» 
. qu'à ce qu'il ^it les pieds élargis. Quand 1 ha- 
bitude en eft prife, un cheval fett fans boiter 
comme à l'ordinaire. 

Lorfque l'encaftelure eft âffez forte pour ré- 
' lifter à ces moyens , on décorne la foie jufqu'à 
• la rofée , on met une emtniellure , quatre jours 
après on deffole, ce qui eft toujours le plus 
.prompt & le meilleur. Le cheval étant deflolé , 
on -fend la fourchette avec un coup de bîftouiî 
jufques dans lei^ paturons , en enfonçant d'a- 
bord le biftoiui de fon épaiffeur, & le foula- 
géant en entrant dans la fourchette , dé peur 
de toucher au petit pied' : puis on met deux, 
trois 5 ou quatre raies de feu à un doîgf de dif- 
tance l'une de l'autre , depuis le talon jufqu'aa 
tiers du quartier de haut en ba!3. 
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Oii forge un fer large ^ qui pàfle les qtiâîtîcîl 
tn élargiffant d'un doigt , & long d'éponçe ^ 
qui convienne au pied élargi. On met le fer.^ 
on fourre des plumaceaux durs dans la fente 
du talon , qu*on imbibe de térébenthine , & dé 
très-peu d*huile de laurier. On met Tapparefl 
de même fi\r la foie , on comprefle fort les plu- 
maceaux au talon : on met une rémolade au- 
tour du pied pour le faire croître. La foie re- 
viendra, remplira .le vuide de Télargiffure , elle 
appuiera les quartiers, foutiendra les talons , & 
le pied en croifTant reprendra là forme qu'il 
doit avoir* 
* 

Pchurt des Pieds platSk 

Pour ferrer des pieds plats, qui comtnèriceîrt' 
â s'élargir, on pare un peu le pied, & on for- 
ge un ter, qui ait les branches nettes depuis 
le premier oii le fécond trou de la pince juf^ 
qu'au bout de l'éponge. On eftampe fort mai- 
gres les quatre derniers clous des quartiers du 
côté des talons. Le fer ainfi forgé ne fuivrà 
pas la forme des quartiers. Quand il eft pofé , 
on ôté avec le rogne-pied l'excédent de la cor- 
ne aux quartiers , & à la pince. U faut brocher 
haut l'affilure droite , & fe fervir de clous fort 
déliés de lame ; on met fous le pîed un reftric- 
tif de fuif de chandelle fondu. 

Quand le cheval eft ferré , on le laifle deux 
ou trois jours , cinq ou fix fuivant le cas , fans le 
faire travailler, &,on referre toujours le cheval 
ainfi , jufqa'à ce que le pied a^t par ce moyeà 
acquis une belle forme* 
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iPcrruTt des Pieds combles. 

-♦ Le pied comble eft un pied dont toute 1* 
liourriture fe porte à la foie , ce qui contraint 
non feulement la come à fe prêter & à s'élar- 
gir, mais encore fait outre -paffer la foie au- 
delà du niveau de la come. Quand cet accident 
cft vieilli à un certain point , il eft impoffible 
d'y remédier. On peut le prévenir dès qu'on 
y voit de la difpofition par de bonnes ferrures; 
mais fi le mal eft commencé , & qu'on voie que 
le pied foit comble, voici comme on y doit re- 
médier. , 

Après avoir très-peu paré feulement de la 
pince, & n'avoir fait que blanchir les quartiers 
& les talons pour l'affiette du fer , & avoir ferré 
de la, même manière qu'on ferre les pieds plats, 
oh y met du tare ou du feftreindlif , & une em- 
jmiellure ou onguent de pied autour du pied. 
On renouvelle pendant trois jours Tafiringent 
& l'emmiellure , graîflant toujours la couron- 
ne^ laifTant le cheval cinq ou fix jours en re- 
pos , & referrant toujours ainfi jufqu'au réta- 
bliflement du pied» . 

Si le cheval a les pieds fort combles , on laiflc 
toute la foie fans en rien ôter : on fait des fers 
peu ou point voûtés , fuivant le befoin ; on les 
.perce fort maigres, & on les laiffe porter près 
de la foie , ce qui n'eft pas dangereux, puis on 
ferre comme deflus avec l'aftnngent & l'em- 
miellure , tous les deux ou trois jours , pendant 
un mois , & on continue dnfi jufqu'au rétablif- 
femeat du pied. 
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* 

Fcrrurt des Chevaux qui Je coupent 

Un cheval qui fe coupe, eft celui qui avcé 
Ain pied fe froinô l'autre au boulet en marchant. 
Les chevaux fe coupent plus fouvent des pieds 
de derrière que des pieds de devant. D'abord 
lé poil fe coupe au dedans dit boulet, puis 
l'endroit s'écorche à la fiii jufqu'à l'os , & quel- 
quefois le bôutet enfle blîaudpup. 
\ Cet îndonvénient arrive , i ® . aux chevaux , 
qui ne font pas encore habitués à travailler : 
îi°. à Ceuk qui portent mal leurs jambes en 
marchant 13^. par laflîtude 14^. par une vieille 
ou mauvaife ferrure , ou par les rivets qui dé- 
bordent la corne. La ferrure eft l'unique moyen 
d'empêcher les chevaux de (fe couper. 

Si un cheval fe coupe , parce quïl li'à paS 
encore beaucoup travaillé , il n'y a qu'à le mé- 
nager , & l'accoutumer à niarcher petit à petit , 
laillant plus d'épaifleur au côté & à l'épongé 
du fer du quartier d'en dedans, ^u^à celui dé 
dehors. Si là façon ordinairt-delaifler la bran- 
che forte & le. quartier haut ne réufllt pas , il 
faut effayer le coritraîre , qui réuflît quelquefois 9 
c'eft-à-dire , la branche forte eii dehors , avec 
un crampon large, & eh dedans la branche 
mince, courte & droite; cela approche les 
jarrets l'un de l'autre. 

Si la ferrure eft trop vieille ou mauvaife , il 
faut referrer, & s'il y a quelque rivet qui dé^ 
Tborde, il faut le couper. 

On doit déferrer des deux pieds im cheval 
^uî porte mal fes jambes par foiblefle^ de reins , 
ou autrement, & qui fe coupe aux jambes de 
derrière. On abat fort le quartier de dehors 
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jk ch^que.pied , Xans toucher à ceux de dedan^« 
On lerre l'éponge en dedans , afin qu'elle fuive 
rie rond 4^ pied , fan3 aller au-delà du talon , 
jon la cQupe aufli courte que le talon , & on 
.met des crampons en dedans. Si le cheval & 
,coupe aux jambes de devant , on doit faire Ut 
;mênîe chofe , excepté les crampons qu'on ne 
4net point. 

: Si après cette ferrure le cheval fe coupe 
toujours 9 après avoir abattu le quartier de de- 
iH)rs jufqu^au vif, fans toucher à celui de de^ 
:dans , on groATit les éponges du dedans du 
.double. Un fer ainfi forgé le lionlme fer à la 
Turque. On doit à ces ferrures river les clous 
idans la corne » fi près qu'ils ne paroiflent point 
au dehors , & l'on peut pour les mieux river 
«encore , brûler un peu avec un fer chaud jau* 
adeffous des trous , pour y loger le rivet, ou 
bien ne point mettre de clous en dedans , & 
rajouter un pinçon pour çcnk le fer ftame. 

Si le cheval fe coupe de laffitude , il n'y a poii»t 
de meilleur remède que de le laiflfer repofer , & 
de le bien nourrir* . • 

Perrurc des Chevaux qui forgent* 

Les chevaux qui forgent font ceux qui, avec 
ie fer des pieds de demere , attrapent xeux des 
i>ieds de devant. Les chevaux forgent de deux 
manières. Les uns donnait le coup dans la 
voûte du fer, c'eft-à-dire , fous.le pied de.di*- 
vant, les autres forgent fur le bout des épon- 
ges , &, fe déferrent ainfi :.ce défaut vient ordi- 
nairement de foiblefle de reins , ou parce qu'un 
thevai eft ruiné. Si c'eft un cheval de feMe, 
^ fouvent c'eft la faute du Cavalier , qm ne fajyc 
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pas tenir fon cheval enfemble , & fous lui , eii' 
Favertiflant de temps en temps. 

Si la faute vient du cheval , & qu'il forge 
aux talons, c'eft-à-dire aux éponges, il le faut 
ferrer fort court d*éponge. Elles doivent à peine 
pafler au-delà du talon , où on genêtre les fers i 

3ui eft relever les éponges du talon. S'il forge 
ans la voûte du fer , on étrécit le fer de de!- 
vant à la pince en dedans , & on met deux 
pinçons aux deux côtés de la pince de derrière , 
qu'il faut rendre demi-quarrée , ou fort camufe. 
Ces fortes de chevaux fujets à forger , forgent 
le plus lorfqu^on les pouffe au grand trot , & 
en montant un pont ou une montagne ; mais 
lorfqu'on les mené au, petit trot^, ils ne forgent 
ni en montant, ni en defcendant. 

Les chevaux qui font hauts fur leurs jambes 
font fujets à cet inconvénient, & fur-tout les 
jeunes. Lorfqu'îls font vieux, c'eft-à-dire qu'ils 
ont atteint l'âge de neuf ou dix ans , ils ont les 
jambes rudes , & ne forgent plus. Quand un che- 
val forge , c'eft une marque qu'il a les nerfs des 
jambes fouples. Ceux qui font ferrés & étroits 
de devant font fort fujets à ce défaut, parce 
qu'ils ne lèvent pas les pieds de devant affez 
vîte pour faire place à ceux de derrière. Plus 
on pouffe ces fortes de chevaux au grand trot ^ 
plus ils forgent. On doit vifiter fouvent les piedà- 
des chevaux qui font fiijets à forger. Pour l'or- 
dinaire ils ont les pieds mauvais & ils fe dé- 
ferrent aifément. 

Des Chevaux qui fc déferrent: 

Quand un cheval fe déferre en route, & 
xiu^oa eft éloigné d'un endroit où on puiffe 
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trouver un Maréchal, fi on laiffe marcher quel- 
que temps ce cheval pied nud , il s'ufera , & fe 
gâtera la corae à proportion qu'il fera délicat 
ou qu'il marchera dans un pays dur , de façon 
qu'erifuite on ne pourra plus le referrer. 

Mais un Cocher attentif a dans fa ferrîere 
des clous & des fers , fait brocher un clou ^ 
rattacher le fer , s'il le retrouve ; s'il ne le re- 
trouve pas , il a un fer brifé , qu'on nomme 
auffi fer à tous pieds , & il s'en fert. Ceux qui 
ne penfent pas à fe fournir de ce qui eft né- 
celfaire , doivent envelopper le deflbus du pied 
avec une pièce de chapeau , \m linge , ou un 
mouchoir, & enfin ce qu'ils trouvent pour ar- 
river à l'endroit où ils puiffent faire refcrrer. 

Le fouiier de cuir fi bien imaginé , tant pour 
les chevaux de felle que pour les chevaux de 
xrarrofle , reflemble à une bourfe , dont le fond 
eft une femelle forte dans laquelle on fait ren- 
trer tout le pied : il eft , félon le nouveau Par- 
fait Maréchal , d'un très-bon ufage , & on de vroit 
s'en munir quand on entreprend un voyage* 

Des Chevaux difficiles â ferrer. 

Quand on n*a pas accoutumé de bonne heure 
les chevaux à lever les pieds , & à frapper def- 
fus, étant poulains, il s'en trouve de très- 
difficiles à ferrer , c'eft*à«dire qui ne veulent pas 
fouffrir qu'on leur levé les pieds , ou qu on ^ 
cogne le fer. 

Aux uns un torche^nez feul fuffit pour les 
faire tenir tranquilles. D'autres ne veulent point 
être attachés, & fe laiffent ferrer, en les ter 
nant fans gêne , par le bout du licol. D^autres 
fe laiflent ferrer, pourvu qu'ils feient dans leur 
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<^lacc à réciirîe : d^siitrés s'il y aquekpihni. 
fûotité deflus. Oiî met une balle dans roreUle 
i quelques-uns, ou le torche-pez à l'ofeiHe. îl 
y en a qu'on ne peut fen'er qu'au travail. 

A d'autres on tnét une piate-tonge , qui tient 
de la queue aupkd de derrière; & pour le pied 
de devant , on toiet une plate-longe , qu'oa 
fafie par-'dclfiis le dos, & un homme dent te 
|)ied levé en le tirant à lui , & n'eft point en 
idanger. Ou bien on fait trotter le <:hievâl en rond 
avec les kmettes, dans un endroit raboteuse; 
cela l'étouriKt , il tombe &• retombe plufieur* 
foi», & quand on le voit bien étouwii^ onrari' 
réte, '& on le ferre comme ott veut, 

'IFtrrure contre les Chm dt raes au Chicêts. 

On nepârejàltnaisnilafole, fiilaft)urchette^ 
& lorfqu'on voit qu'«He s'écaille par vîeiiieffe^ 
& à caufe qu'il «'en formé une nouvelle (bus 
la vieille, ônp?re le pîed pont ôtêr firaplemenlt 
ce.qui fe IHpare , & on ne -pare jsrtnaîs »que^k 
corne pour y ajufter le fer ; cela fait que cette 
foie épaîfie défend le dëflbus. . 

Cette ferrure , qui eft deftinée à ( garantir lei 
chevaux des blous 'des ra», &'d«s <!lwct)ts^ 
ou duvnoins à les rendis moins d&ngefeusc, 
n'eft pas fans inconvâiîénts , car dte peut-caufer 
des bidmses j ou faire broncherle cheval , néan»- 
moins efle. peut codivewir i de certains che^ 
vaux. Comme les clous des rues & les chicots 
caiifenr des plaies comiifcs ^ui font plus ou 
moins dangereufes^ j'^en f^l^ai 48iis la troî«* 
£eme j>attie« 
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Autns Ferruns. 
I. 

Les otiQvaux rampins ou juchés , en vieilKi^ 
fimt deviennent ineurables. Leur ferrure eft la 
même qu'aux pieds de devant bouletés. On l^fT^ 
la pince fort longue , on abat les talons , on 
hit déborder 1^ fer en. pince plus ou moins , as 
graifler le nerf de la jambe. 

Aux chevaux qui ont le pied ^s , on doit 
abattre toute mauvaifô corne, brocher le plus 
haut qu'il c^ft pofflbte , tenant Taffllure droite. 
Il faut brocher bas à un bon pied, pour ne 
rien rifquor, mais il faut rifquer à un jpied foi- 
ble ou gras, afin que le fer tienne ailez long* 
temps pour lui lailTer revenir le pied* 

En parant les pieds des talons bas , on doit 
{eulement abattre la pince , ians toucher en 
aucune façon aux talons, & même ne point 
toucher à ht fourchette , à moins qu^elle ne 1« 
pourrifiè; alors on h pare toute platte. Si avec 
un talon bas un cheval a la fourchette graffe » 
II faut la laifler forte, & voilà tout. 

Aux chevaux qui ont de feimes , ( ce font 
des fentes àJa corne) on pare le pied, laiffant 
la foie forte aux talons , & on fait forger un 
fer, dont les éponges foient plus fortes qu'à 
l'ordinaire , & on les tourne de iFaçon qu'elles 
imitent le talon des fers à pantoufle. On les 
ajufte fur le pied, de façon que le milieu du 
talon foit appliqué fur l'éponge. On doit pren- 
dre garde que le dedans des éponges ne porta 
que peu ou point fur la foie. 

Cette efpece de fer eft auffi bonne pour les 
talons qui commencent à fe ferrer. On peut 
ancore ferrcirles chevaux qui ont dos làimes avee 
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des fers à pantoufle.» Ces ferrures jetteit en 
dehors le quartier , où eft la feîme & rouvrent. 

Aux chevaux qui ont un côté des talons 
plus* haut que l'autre , ce qui s'apperçoit en 
regardant le haut des talons où ils le joignent 
mi paturon , il n'y a point d'autre remède que 
de deflbler , & couper toute la fourchette jus- 
qu'au fond 9 afin de la tenir égale quand elle 
reviendra. 

Pour les chevaux qui ont une fente appel- 
lée pied de bœuf, & qui arrive au train de 
derrière comme à celui de devant , on pare le 
pied de façon que le fer ne porte point fur la 
corne , à un pouce autour de la fente , en fai- 
fant une entaille ou bifeau dans la corne. On 
fait deux pinçons au fer des deux côtés de la 
fente , & on graifle par fois" ce pied-là. 

Pour prévenir les bleimcs, on abat le talon ^~ 
fi le cheval en a trop , & s'il a le quartier de de- 
dans trop ferré. Pour empêcher les bleimes, 
après avoir paré le pied , on ferre en pantoufle 
de ce côté-là , laiflantja foie forte. 

Pour ferrer un cheval qui bronche, il faut 
abattre la pince & la relever. Si le cheval qui 
bronche a le nerf foulé , les jambes travaillées, 
ou les épaules foibles, la feule ferrure n'eftpas 
fufiifante. Il faut là-deuus confulter le nouveau 
Parfait Maréchal. 

Dans ce Livre que je cite, îi y a encore d'au- 
tres ferrures pour d'autres incommodités. Cel- 
les dont je viens de parler, ne font pas pour 
inftruire les Maréchaux qui doivent favoh- leur 
métier; je ne veux qu'apprendre aux Cochers 
& Palefreniers , la manière dont doit être ferré 
un cheval qui a le pied bon ou mauvais, afin 
de remontrer dans le befoin au Maréchal ou 
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au Garçon Maréchal, qui par ignorance ou au« 
trementi, ne s'y prendroît pas bien. 

Ce qii^il faut faire aiix Chevaux qui ont les 

Pieds mauvais. 

Quand les chevaux ont les pieds mauvais , 
on les rend bons en ne les menant jamais à la ri- 
vière , en ne leur faîfant point toucher le feu, & 
en leur faifant éviter le pavé , foit dans l'écu- 
rie ou dans la campagne.. *i 

Pour préferver un. cheval du pavé dans ré- 
curie, on lui laîfle jour & nuit de la paille fous 
lès pieds. Cette méthode eft très -bonne : car 
un cheval , quand il eft fatigué , fe couche , s'il 
a de la litière fous lui ; & quand il ne refteroit 
qu'une heure en cet état, cela lui fait plus de 
plaifir que s'il mangeoit une mefure d'avoine 
plus que fon ordinaire , & il eft toujours plus 
gras que les autres. 

Un Cocher en Campagne doit^ autanê^ qu^il 
peut y faire éviter le Pavé à fes Chevaux^ 

Quand un Cocher roule en campagne , il doit, 
autant qu'il peut , faire éviter le pavé à fes che- 
vaux , tant pour leur conferver les jambes & 
les pieds , que pour ménager les fers , & éviter 
les pavés pointus. Généralement toute forte de 
pavé ronge & coupe les pieds des chevaux ,^ 
leur laffe les jambes , rompt les bandes de§ 
roues , brife les reins des (Jochers par les fe-» 
couffes , & fatigue ceux qui font dans le Car- 
lofle. 
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Défaut des petits Pkds^ 

H y a des chevaux qui ont le corps beau & 
bon , & qui n'ont ni jambes ni pîeds , & bien 
fou vent ils ont un grand corps , & de petits 
pîeds. Ces fortes de pîeds ne pouffent que très- 
peu de corne : Ils font altérés & arides , fi on 
ne lés rafraîchit avec de la terre glaîfe en hiver , 
& de la bouze de vache en été. Ils pouflfent 
tÉlt fuperficîe de corne , qui croît plus que le 
corps de la corne - même ; & Ton s'en srpper- 
çoît quand la corne déborde le fer des deux 
câtés du même pied. 

Manière de conjirver ,l(L Corne. 

Comme tous leô défauts qu'un cheval peut 
avoir aux pieds font caufôs par l'aridité & la 
féchereffe du pied , occafionnée par une cha- 
leur, qui diminue la fraîcheur naturelle qui 
doit s'entretenir dans le pied , pour maintenir 
la corne en bon état , il faut avoir foin de fup- 
pléer au défaut de la nature , ou de réparer ce 
que la négligence & le peil de foiri ont oçca- 
fionné ; car quelques-uns de ces défauts s au- 
g;mentent , & même fe produifent par la faute 
des hommes. 

Pour que le pîed d'un cheval foit bon , que 
la corne foit douce & liante , qu'elle fbit affez 
épaîffe pour foutenîr le corps du cheval , & pour 
lit pouvoir ferrer à demeure , & enfin pour l'em- 
pêcher déboîter, il feut avoir attention de tenir 
les pîeds gras ; & quoique toutes graîffes & hui- 
les foient bonnes , on a imaginé pluftcurs recet* 
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tes d'onguent de pied , dont le meiBeur eft le 
cambouis. 

Ce n'eft pas affez . que de favoir conferver la 
corne de fes chevaux, il feut encore favoir leur 
en fatte venkde bontie quand ils ne Font pas* 
Pouf y réuffir, on prend une lîvi^ de lard gras 
lé plus vieux , une demi - livre de fuîf de boue , 
troîv*^ once^ de térébenthine , quati^e onces de 
bonne buite d'olive, autant de cire neuve, un 
(fuarteron de miel : on fond le tout dans un pot 
de terre ; en Tôtant du feu , on y mêle trois 
onces de graiffe de cheval , deux onces d'âgrip- 
pa , deux onces de marciatou , qu'on brouille 
afvec les autres drogues jufqu'à ce que le .tout 
s'épaîflîffe. Quand il eft encore tiède , on en 
remplit plufieurs petits pots de terre* On en 
frotte de trois jours en trois jours la couronné 
du fabot du pied du cheval deffous le poil 
afveè la grofleur d'une noîfette à chaque piad. 

Manière de couper la Corne. 

J'ai déjà dit que quand on voit la corne au 
pied d'un cheval qui déborde le fer , on la doit 
couper avec le rogne-pied & le brochoir, qui 
fert à frapper deuus le rogne-pied. Il eft bon 
que le fer déborde de l'épaiffeur d'un écu. 
Quand la corne paffe le fer , on la rogne pour 
l'empêcher de croître davantage , d'éclater , de 
s'enlever par morceaux , & crainte qu'il ne s'en- 
gendre de la pourriture entre la bonne & la 
mauvaife corne. 

Manière de drejjlr des Chevaux de CarroJJe. 

■■ fi eft du devoir du Cocher de favoir dreiîer 
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t accoutumer de jeunes dievaux à rexercîce 
du Carroire* Pour cet effet, fl les faut mettre à 
un chariot léger , qu'on a foin de graîffer pour 
le rendre plus facile à rouler. Quand on a at* 
tdé ces jeunes chevaux , le Cocher doit mon- 
ter fur le fiege, ou marche- pied du chariot, 
afin d'éviter les coups de pied qu'il pourroit 
recevoir. U doit avoir une gaule à la main » 
longue de cinq ou fix pieds, pour pouvoir at- 
teindre feulement au poitrail des chevaux. Il a 
befoin d'un homme pour le féconder , crainte 
que les chevaux , qui ne font pas accoutumés 
i l'attelage, ne réfiftent & rerufent l'exercice, 
qu'on leur demande. Cette féconde perfonne 
dwt prendre les chevaux par les rênes des bri- 
des it un pied & demi, par les deux brancheS' 
du mors de bride. IT faut qu'il marche devant 
les chevaux , afin de kur donner envie de le 
fuivre, & di les mettre dans les traits , & le. 
train d'obéir. Pour exercer de jeunes chevaux 
à un chariot , on doit choifir une grande place , 
ou une rue très -large , & une terre ferme s'il 
eft poffible. Il ne leur faut la première fois faire 
faire que deux ou trois tours , les arrêter pourles 
carcffer,leur faire connoître le métier , les faire 
reprendre haleine, & leur préfenter à reculer 
un pas ou deux. 

Second, troijîeme & quatrième Exercice. 

Le lendemain on recommence la même leçon. 
On fe fert des mêmes mors de bride que la 
première fois. Ils doivent être vieux; &. s'ils 
leur conviennent on leur en fait faire, à-peu-près 
de femblables. On les promené un peu plus 
long-temps que la prgniere fols. S'ils ont le* 
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culé deux pas , on les fait reculer quatre la 
féconde fois. En les ôtant du chariot , on les 
met dans l'écurie , & on les fait tourner autour 
des piliers avec un Maftîgadour dans la bouche 
refpacè d\me heure. 

Les troifieme & quatrième fois , à Theure que 
le Cocher le juge à propos , l'exercice doit être 
le même que leis deux premières fois , en arrê- 
tant de temps en temps ces jeunes chevaux , & 
les careflant pour les rendre fouples & adroits. 
JDi ne faut pas qu'ils foîent gênés dans leur 
hamois , jufqu'à ce qu'ils foient faits au métier 
auquel on les aflujettit peu-à-peu. Si ces jeunes 
. chevaux ont rtculé à la féconde fois quatre pas , 
à la troifieme ils reculeront fix ou huit pas. Voilà 
la meilleure manière de drefTer de jeunes che- 
vaux au chariot. 

Si après ce travail ils écument, & font en 
fueur , on ne les doit pas mener à la rivière , 
ni les laVer avec de l'eau de puits , rien n'efl: plus 
contraire à leur fanté. On attend qu'ils fe foient 
repofés l'efpace d'une demi-heure , trois quarts 
d'heure , félon la courfe qu'ils pnt faite. La 
fanté du cheval dépend de la façon de le gou- 
verner, pour le travail & pour lar nourriture. 
Quand on le fait , il eft plus aifé de prévenir , 
a d'empêcher que certains maux n'arrivent aux 
chevaux, que de lôs guérir quand ils en font 
attaqués. La fueur, quaijd on la fait ména- 
ger, eft très-utile à la fanté des chevaux. Elle 
purifie le fang , pourvu qu'elle ne foit pas ex- 
ceflive. C'elLau Cocher à favoir bien ména- 
ger la fueur de fes chevaux.- 
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Exercice du Carroffe. 

Après rexerdce du Chariot, qiri le dort feîre 
trois, quatre à cinq fois autaht que le Cocher 
le trouve bon, on fait faire à de jeunes chevïtux 
rexerdce du carrolBe , avant que de s'en fervîi: 
pour l'ufage ordinaire. Cet exerdce eft le même 
que' celui du chariot. Avec le carrofle on ap- 
prend auffi à de jeunes chevaux à reculer, & 
à fe ranger fous la remife , & le tout avec dou- 
ceur. 

Toat dépend des commencements pour bien 
dreffèr des Chevaux^ 

Autant qu'il eft poffible , un Cocher ne doit 
pas brufquer fes chevaux. La manière de dref^ 
fer àts dievaux au carrofle , dépend abfolu- 
ment du premier Cocher qui en a foin. S'il 
eft doux & prudent , s'il a la main bonne , fes 
chevaux feront doux & maniables, pourvu qu'il 
les mené long-temps. Le malheur des chevau)è 
eft le changement d'une bonne mdn dans une 
roairvaife ; & leur avantage eft de tomber des 
mains d^un mauvais dans celles d'un bon Co- 
cher. 

Quand on a mis trois ou quatre fois des the- 
vaux au chariot , il faudroît qu'ils fuflent bien 
difficiles i drefler, s'ils n!étoient pas capables 
d'être mis au carrofle. C'eft ^ un Cocher ha- 
bile & expérimenté d'en dérider. Si des che* 
vaux font enclins à jetter du derrière , il faut 
continuer à les mettre au chariot pour les cof» 
liger doucement : en voici k mamere. 
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ji&nîere de corriger des Chevmx quljatent 
du derrière. 

Pour corriger des chevaux qui jettent -du 
derrière , on leur donne des coups de fouec 
fur les épaules , au-deflus de la poitrine. Oa 
les furprend en frappant , afin mi'îls n'ayent ■ 
pas le temps de lever le denieïe. Il y a des Co- 
chers 'qui font claquer leur fouet, & qui leur 
en donnent for les teOes, cette manière a'ell pas 
bonne. 

Chevaux faciles à drcfflr. 

n y a des chevaux fl faciles à drellèr ^ que 
Ses la première leçon qu'on leur donne au cb»- 
tiot & au caiTolTe, ils font capables de mener, 
pes chevaux fi faciles font ceux qui prennent 
fix ans , & qui ont déjà travaillé dans leur pays 
natal. Plus les chevaux font jeunes , plus m 
font difficiles à drefler, car ieur iuIUaû n'eft 
pas encore ouvert. 

Vhevaux mal drejffés par ^ignorance des Co~ 
Éhers. 

Il y a des Cochers fans e 
lent que des . chevaux , qui 1 

jamais vu ni carroflTe ni chari< 1 

coup propres à mener un éqi 
manque de ifaVoir-faire , il ; : 

le naturel & la bonté des cht 
Ifsnt , & fur-tout les jeunes. 
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Manière de corriger les Chevaux qui ont dés 

défauts. 

Il fe trouve des Chevaux quî font d'un tempé^ 
liment fombre & fournois , & de peu d'entende- 
ment. Il eft à propos d'ufer de correftion envers 
eux , maïs ce ne doit jamais être fans fujet , & à 
contre-temps. Il faut furprendre le cheval en fau- 
te , & fur le champ le châtier , pour qu'il connoifle 
le mal qu'il fajt , & enfuite le flatter & carefler, 
pour fe faire craindre & aimer. S'il retombe 
dans les mêmes fautes , on continue les châ- 
timents & les mêmes careffes. Un ou deux coups 
de fouet bien appliqués, fuffifent dans le temps 
de la faute commife pour le rendre obéîflant. 
Un Cocher, pour bien gouverner un cheyal, 
eft obligé d'en, connoître l'humeur & le tem- 
pérament. S'il eft dou)c, îlle doit manier dou- 
cement. S'il eft capricieux , fouinoîs , malicieux 
& parefleux , il le faut corriger , mais toujours 
le lurprendre en faute. 

Manière de faire reculer des Chevaux opiniéh 

très. 

Aux dernières leçons qu'on donne à de jeunes 
chevaux , on doit employer plus de temps qu'aux 
premières , parce qu'il faut les faire reculer à 
droite & à gauche , & pour cet effet chercher 
im endroit commode pour le reculage* Il y a des 
chevaux qui reculent facilement , d'autres quî 
font opiniâtres. Pour réduire ceux-ci on preqd 
tme gaule ou une baguette , fans frapper fut 
les jambes , on les approche , on leur fait peur en 
avançant toujours à mefure qu'ils reculent , & 
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quand fls ont reculé deux ou trois fowles arrêta 
& les carefler , enfuite les faire partir environ 
trente ou quarante pas dans un lieu favorable 
ou avantageux , & leur préfenter à reculer avec 
une baguette , en approchant toujours des jam- 
bes du cheval. Après cet exercice , fi lu coaif 
du logis eft aflfez large ^ le Cocher doit peu-à- 
peu eiiayer de les faire reculer pour ranger le 
carroffe fous là remife; s'ils refufent de le ftire 
par deux ou trois fois, il ne les faut pas re- 
buter, mais faire prendre par quelqu'un uoè 
petite baguette , & qu'il fafft femblant de les 
Trapper fur les genoux. La peur leur fera peut- 
être plus d'effet que les coups. En même temps 
on fera pouffer à la roue, pour faciliter le car- 
roffe à reculer ; fi les chevaux fe font rangés 
fans peine fous la remife , on doit les flatter 
'pour les accoutumer à fa main. 

Chevaux bons à làettrt au Carroffe après Jîx 
ou huit jours d'exercice. 

H n'y a point de chevaux , après fix ou huk 
Jours d'exercice- au chariot , & au carroffe , , 
qui ne doivent être en état de rendre fervice. 
' Mais il eft d'un Cocher de connoître quand ^ 
les chevaux peuvent être mis au carroffe , fanis 
courir aucun rifquc, ni expofer les Maîtres, 
qui fc fient fur un Cocher ^ qui lui-même n'eft 
pas en fureté , s'il ri*eft expérimenté dans la 
manière de conduite un équipage , & avant que 
^e les y mettre , il doit en faire fon rapport 4 
TEcuyer s'il y en a un , ou à fon Maître, & 
rendre compte de la capacité des chevaux , ce 
qui eft abfolumeat néceffaire pour qu'on ne 
s'ej^fe pas témérairement. 
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Manicrc de mener des Chaifcs à Paris '&. aux 

environs. 

• 
Outre les Carroffes^ Uya^encoredifférented 

•fortes d'équipages à Paris.. Sans parler des Fia- 
-cres, que ceux qui les couduiiet>t.men,ent.cQm- 
•me ils peuvent , & non comme ils veulent , 4c 
:fur lefquels on ne peut . donner d'avis , parç^ 
que les. chevaux de tiacïe font ides chev^au^ 
iruinés , & que l'équipage eft.un jéqiûp^ge déla- 
,bré , & les Cochers , fi on ]>eut leur donner qe 
•nom , des ignorants parfaits dans }e .îR^ti^r 
.qu'ils font : fans parler , dis-je ^ 4je ces niai^vail^ 
-voitures publiques, il. y a des Calèches, 4^^ 
rPhaétons , qui fe menant CQinp^e les CajiTQifts 
•& les Cbaifes avec un feul. çhevaî , que des. paf- 
ticuliers ont, 1^ unâ pourMur:pJiaiôr,le^atMi;rqs 
pour leur utilité. 

Les Chàlfes & le harnoîs du, cheval , deînai>- 
dent la môme attention au'unpjus grand équi- 
page pour la propreté ; & un cheval de Chaife , 
qui fouvent.di auffi i^ .chç^^de maiti, ^4oit 
,être foigné & demande le jn^eji^^gemeatquje 
des chevaux de carroiTe. 

Qui fait monter à cliev^l, le conduh:e.,3ui|^r 
;la m^n, la lui lâcher q^iand il faut , !^.Je/aii!^ 
.tourner à. droite & à, g$iucbe , peut^^^enerun^ 
:chaife. Mais ceux qui feplaifent^ns ces. peti^ 
équipages, foit qu'ils .ftyettt.un ou deux che- 
:vaux , doivent dans Paris éviter les embarras;, 
.prendre prde aux tournants ^s rues , & n/s 
:pas approcher des.bopiôj.fjlfaut peu de eb<?lfc 
'.pour faire Vfirier ces voinures légères, qui;, 
j>our n'^Lipas fi fujette» wx fecouffes & au 
cabotage qu'un caàotfîeitJie. font pas moin^ 

' dangereùies , 


/ 
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iâangereufes , qu^nd on les fait rouler avec im- 
pétuofité , comme il ii'arrive que trop ibuvent» 
Eh un mot, toutes les petites voiture? ne font 
commodes que quand on les conduit douce- 
ment. 

Manière de mener une Chaife de Pofle. 

J'ai déjà parlé de la manière dont on doit 
monter des Cliaifes de porte. Ici je vais pariet 
de leur équipage , & dire comme on doit les 
conduire. 

Un Portillon qui mené une chaife de porte ^ 
n'a communément que deux chevaux à^ con*. 
duîre , favoir le cheval du brancard & celui fur 
fcquel il eft. Il faut qu'un Portillon foit à che- 
val de bonne grâce , c'eft pourquoi il feroit rté- 
ceifaire qu'il eût appris à monter à cheVal pour 
s'y bien tenir. Lui & fon cheval en feroient plus 
à leur aife , & on ne veiToit point de PortîUoa 
de traders fur leurs chevaux , fe donner' bien 
du mouvement du corps , ou brandiller les jam- 
bes coTîtinucllement. 

Ordin^iircmeiit , le Portillon va au petit ga- 
lop , & le cheval de brancard ne fait que trotter. 
Cela eft plus aifé à voir lorfqu'il ne s'agit que 
de fairt trois ou quatre lieues , comme d'aller 
de Paris à Verfailles. Maïs fi on veut voyager 
en chaife de porte avec fes chevaux, aucun 
des deux ne doit galoper : il faut renoncer à 
la grâce en cette occafion , car le galop , quel- 
que petit qu'il foit , fetigue toujours j)lus un 
cheval que le trot, qui ert fon allure imairellc. 

Les Portillons de la porte galopent commu- 
nément , mais leurs chevaux font en haleine , 
& ils n'ont tout au plus que-cinq ou fix lieues 
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à faire : auffi voit-on que ces chevaux fe met- 
tent bientôt, pour fe foulagér, à \ine efpece de 
tiaîn rompu qui tient du ttot & du galop , & 
qu'on appelle P Aubin* 

Le Portillon n'a d'autre attention à avoir à 
l'égard de la voiture que de bien conduire la 
roue droite : car comme le cheval de Bran- 
card eft attelé entre les deux Brancards au mi- 
lieu de la Chaife, & que le Portillon ert à fa 
fauche, la roue gauche ert derrière vis-à-vis^ 
e la croupe de Ion cheval ; ainfi c^tte roue ' 
fuîvra p.ar-tout où il aura paffé. Il n'en ert pas 
de môme de la roue droite , qui eft bien plus 
en dehors : C'eft pourquoi quand il veut que 
. la Chaifè tienne le milieu du chemin , il faut 
qu'il marche fur le côté du chemin à gauche. 
Quand il tourne à gauche , il peut tourner court : 
ma-is à droite , il faut qu'il prenne fon tournant 
de très-loin. 

Quand il s'agit de cartayer , le cheval de 
Brancard doit marcher furie bord de l'ornière, 
à droite ou à jgauche de ladite ornière. Quand 
îi voudra retenir fon cheval de Brancard , foit 
qu'il aijje trop vite , ou dans une defcente , 
il lui foutiendrà la tète , en levant la longe de 
main droite en haut, à côté de fa tête. En 
montant il faut qu'il.&CTe bander iesnraits.de 
fon porteur, pour (bulager le cheval de Bran- 
card :. mais en pays plat (on cheval doit tirer 
médiocrement , fur-tout lorfqu'il galope. Il doit 
être adroit à éviter les pierres. Il fe trouve des 
Poftillojis , avec lefquels on ne perd pas la moin- 
dre petite pierre d'un chemin. Ils traverfent auffi 
les ruifîeaux de pavé , & autres pentes pareilles 
en biais , comme font auffi bien des Cochers 
qui ae veulent pas mener avec attention. 
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Ce n'eft pas une précaution fuperflue dans 
les mauvais chemins , pour le foulagement du 
PolHllon & la fureté (|e celui qui eft dans la 
Chaife 5 d'avoir des guides, avec lefquelles il 
puiire conduirç le cheval de Brancard , dans les 
cas où le Poftillon a de la peine à lui faire tenir 
la route fûre , ou dans d'autres occafions qui 
peuvent fc rencontrer le long du chemin, 

Mdanierc de charger & de mener une Charrette. 

Après avoir parlé des devoirs d'un Cocher 
& d'un Poftillon , il me refte à dire deux mots 
de ceux du Chartier. 

Le métier de Chartier exige auffî une efpece 
d'intelligence : il doit fe tenir toujours à gau- 
che en devant du limonier. Le nombre des 
chevaux qu'on attelé à une Charrette n'eft pas 
fixe : il ne paffe guère cependant dix ou douze. 

Il doit charger fa charrette de façon que le 
poids qu'il y mettra foit en équilibre fur l'effieu 9 
afin que les limons ne pefent point fur le li- 
monier 5 ni tro]) en arrière , afin que fa Charrette ^ * 
ne fe renverfe: Due doit point harceler fes che- 
vaux en beau chemin , de peur de ne les plus 
trouver dans le mauvais. / 

Le limonier ne doit point ou peu tirer lui feu!» 
jJarce qu'il eft obligé de tourner , reculer & fou- 
tenir dans les defcentes. L'eflentiel du Chartier 
eft de faire tirer tous fes chevaux également , de 
choifir bien fon chemin , de fe fervir à propos du 
limonier , de prendre bien fes précautions , quand 
il a beaucoup de chevaux , pour tourner , de ne 
jamais monter deflus pour peu qu'il ait à gou- 
verner fa charrette , de ne jamais dormir dans fa 
charrette en chemin , pour éviter bien des acci- 
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dents qui le menacent alors. Je dois ctt article 
& plulieurs autres au nouveau Parfait Maré- 
chal, qui m'a beaucoup fervî , & que je ne cef- 
ferai point de confulter fur les chofes qui font 
de mon fujet, pour donner 'à cet Ouvrage toute 
la perfeftion qui me fera poflîble. C'eft un livre 
quiîn'a été indiqué par les différentes perfonnes 
que j'ai eu befoin d aller voir , à caufe des diffé- 
-rentés Profefïïons qu'elles exercent , &^ qui ont 
du rapport à tout ce qui regarde les devoirs d'un 
Cocher. 

Des Palefreniers. 

Si j'ai parlé au commencement de cet Ou- 
vrage, des foins qu'un Cocher doit avoir de fes 
chevaux dans l'écurie , je n'ai prétendu parler 
que de ces domeftîqucs qui font chez quelques 
Bourgeois, Cochers, Paleifreniers & Portiers 
tout enfemble. On fait que chez le Roi, les 
Princes & Seigneurs de la Cour , & Gens de 
la première condition , les Cochers n'ont d'autre 
occupation que de veiller au foin & à l'entre- 
tien de leurs Equipages , & de monter fur leur 
fiege , quand ils font commandés» Ces Cochers » 
diftîngués parmi leurs pareils à caufe des Maî- 
tres qu'ils ont l'honneur de fervir, n'ont au- 
deflus d'eux que l'Ecuyer, & au-deffbus le» 
Palefreniers & Garçons d'écurie- Ainfi je vais 
entrer dans les fondions du Palefrenier^^ & les 
expliquer amplemeht , pour que les Palefreniers 
& les Garçons d'écurie avec les Cochers & les 
Poftillons puiflent tous profiter de ce qu'ils 
apprendront de nouveau dans ce Livre y qui 
ne parolt que pour leur utilité» 
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Des Devoirs du Palefrenier, 

Dans les grandes écuries où il y a plufieur^ 
attelages de chevaux de carrofle , & de plus des 
chevaux de felle , on voit plufieurs Palefreniers , 
qui en ont un à leur tôte dont le devoir eft d'avoir 
l'œil fur tout ce qui fe pafle autour des che- 
vaux 5 tant pour le panfement , le boire & le 
manger , que pour faire obferver par ceux qui 
lui (ont fournis l'ordl'e & la vigilance. Ileftref- 
ponfablc de la conduite des autres Palefreniers, 
& du gouvemement des chevaux. 

Le métier de Palefrenier paroît ne demander 
qu'une certaine routine. Cependant dans le nom- 
bre de ceux qui s'y emploient , il s'en trouve 
peu qui fâchent bien le faire : car il y faut de 
i'aftivité 5 une certaine adreffe , qui n'eft pas 
commune dans ces fortes de gens , Aç. la vigueur 
& de la hardîefle auprès des chevaux , fans bru- 
talité : de la douceur , pqint d'ivrognerie &beau- 
coup d'attention pour ce qui regarde le pa,nfe- 
ment & les foins qu'exige cet Animal. ^ 

Le Palefrenier ell , pour aînfi dire , celui qui 
vit le plus avec les chevaux ^ qui les approche 
le plus fouvent , & qui doit connoître plutôt 
leur état. C'eft à lui d'avertir fans tarder, ou le 
Maître de l'Ecurie , ou le Cocher , ou l'Ecuyer, 
lorfque les chevaux ont befoin de quelque cho- 
fe , comme d'ûtrc mcdicamentés , feiTés , &c. 
Le Palefrenier ainfi que le Cocher doit avoir 
la propreté, afin de beaucoup tenir les chevaux 
nets. Il y a des pays affeéîés pour les bons Pale- 
freniers, comme pour les bons Cochers. Les 
Bas-Brétons font excellents Palefreniers, maisj 
les Anglois leur font fupérieurs. 
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Un Palefrenier n'a guère que quatre ou fix 
chevaux de carrofle à panfer. J'ai dit au com- 
mencement de cet ouvrage l'heure qu'on doit 
entrer dans l'écurie , & que la première chofe 
qu'on a à faire le matin , eft de bien nettoyer la 
mangeoire devant chaque cheval, ou avec la 
main , ou avec un bouchon de foin , après quoi 
on donne à chaque cheval fa mefure d'avoine. 

Après qu'il l'a mangée , le Palefrenier , ou 
le Cocher qui n'a point de Palefrenier fous lui , 
doit relever la litière avec une fourche , & fé- 
parer la vieille d'avec la nouvelle, qu'il poufle 
fous la mangeoire. Pour le crottin ou la vieille 
litière , il la doit porter dehors fur une civière. 
C'eft cette vieille litière amaffée & pounîe qui 
fait le fumier dont on engraîfle les terres. 

Après avoir balayé les places de ces chevaux, 
& ôté la vieille litière , le Palefrenier doit met- 
tre une caveffine ou un filet à fes chevaux, 
qu'il fait fortu* les uns après les autres de J'é- 
curie, s'il fe peut, pour les panfer, comme je 
l'ai dit , ce qui eft préférable à caufe que la 
pouflîere qui fort du cheval revole dans l'é- 
eurie fur les autres chevaux. Si on ne pouvoir 
pas les panfer dehors^ foit à caufe* du mauvais 
temps, ou de la fituation du lieu, qui ne le 
pennettroit pas , du moins, on doit faire fortir 
chaque cheval de fa place, & l'attacher au po- 
teau , après quoi on fe met en devoir de l'é- 
triller. 

Pour ne pas me répéter , je renvoie au com- 
mencement de cet ouvrage, où j'enfeigne la 
manière d'étriller, de broflîer, de bouchonner, 
,de'fe fervir de l'épouflette , de peigner & laver, 
de troufler la queue d'un cheval, & de lui faire 
le crin. Mais outre la manière ordinaire de pau* 
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fer les chevaux , il y en a une particulière pour 
les chevaux qui font fi fenfibles & fi chatouil- 
leux , que l'étrille &inême la broffe les touraiente 
' çxceflîvement. 

Cette façon eft de les panfer avec la main i 
elle confifte à tenir fa main un peu humide , & 
à s'en fervir comme on fcroit de la broffe , la 
paffant à plat fur tout le corps en tout fens, 
la lavant quand elle eft craQeufe , & recom- 
mençant aînfi, jufqu'à ce qu'il neparoifle plus 
de craffe à la main. La première fois on y em- 
ploie deux ou trois heures : mais dans la fuite 
une heure tous les matins fuffit. Cette manière 
rend le cheval très-net. 

Pour faire les crins d'un cheval , on fe fert 
ordinairement de deux inftniments , favoir , des 
dfeaux ou du razoir. Quand un cheval a tous 
fes crins , con^me un cheval de carroffe , c'eft- 
à- dire qu'on ne lui a pas coupé la queue ni 
la crinière , lui faire les crins ou' les oreilles , 
c'eft couper ou razer une bordure d'un demi- 
pouce autour du bord des oreilles en dedans 
& en dehors. Pour faire le crin des oreilles 9 
comme je n'en ai pas parlé , en voici la manière.. 
On attache le cheval à des anneaux , ou à 
fon genouil même, de façon qu'il ait la tête 
baffe : puis le Palefrenier prenant les cifeaux ^ 
il coupe à petits coups & le plus ras qu'il 
peut 5 le poil de l'oreille , formant fa bordure 
bien égale en dehors : ou bien après avoir 
mouillé l'oreille avec du favon , il emporte le 
poil de l'oreille avec un razoir. Les crins de 
l'encolure & le toupet ne fe coupent qu'avec 
des cifeaux ; comme on ne les coupe point aux 
chevaux de carroffe , je n'en parle point. 
Il y a cependant des chevaux de carrofle de 
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moyenne taille , auxquels on coupe ordîiraîre- 
ment les crins & la queue , pour leur donner 
un air plus léger, & pour embeHir leurs figures. 
Par exemple fi des chevaux ont la tête & le 
çol gros , on coupe le toupet & plus de crin 
fur l'encolure , ce qui leur dégage le col & la 
tôte. S'ils ont le col mince , on le dégarnit 
moins : s'ils l'ont court , on l'allonge à la vue 
en le rendant plus nud. Enfin oç tâche de faire 
en forte que cette opération leur donne une 
figure plus avantageufe que celle qu'ils avoient 
auparavant. 

Il y a des chevaux à qui le poil croît fort 
long fous la ganache & au ventre. Quelques- 
uns allument un brandon de paille , & Te paflcnt 
légèrement fous ces parties , allant & venant 
fans s'arrêter , îufqu'à ce quç tous ces grands 
poils foient brûlés. J'ai dit comment on doit 
faire le poil des jambes. On fe fort pour cela 
de cizailles , ou pinces à poil , avec lefquelles 
on arrache de ce poil , l'étageant , comme un 
Perruquier qui . coupe les cheveux de façon 
qu'il ne paroifle pas qu'on en ait ôté. Cette 
opération eft bonne aux chevaux de carrofle , 
car cette abondance de poil eft un magafin de 
crafle & de bouc. 

Après qu'un Palefrenier a panfé fes chevaux, 
il les couvi'e chacun d'urne couverture. Si les 
chevaux font trop gras , ou qu'ils ne faffent 
pas beaucoup d'exercice , il eft bon de les laif- 
fer au filet fans manger jufqu'à neuf heures. 
Les licols avec lefquels on les attache , doivent 
avoir deux longes de cuir ou de corde , ou bien 
deux chaînes de fer* pour les chevaux qui ont 
pris l'habitude de ronger leurs longes. 

On paffe chaque longe dans l'anneau , atta- 
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cbé des deux côtés à la mangeoire , enfuite 
dans le trou d'une boule -de bois percée., au- 
delà de laquelle on noue le bout de la^lon- 
ge , afin d'arrêter la boule , qui doit être aflez 
pelante pour que la longe puiffe être entraî- 
née par fon poids , de peur que le cheval ne 
s'encheveftre , c'efl-à-dire qu'il ne fe prenne 
le pied de derrière dans la longe du chevef- 
tre ou licol, ce qui arrive quand il va fe grat- 
ter la tête avec le pied de derrière, car» ce pied 
fe trouvant pris dans la longe , le chef £#à force 
de fe tourmenter pour le retirer , fe couperoit 
quelquefois le paturon très-dangereufement, & 
s y feroit une plaie confidérable. 

Il eft beaucoup mieux d'attacher pendant le 
jour une des deux longes du licol en haut aux 
roulons , que de les mettre toutes deux en bas. 
Cette façon fait que les chevaux ne fauroient 
baifler la tête pour manger leur litière , ce qui 
les échaufferoit & leur feroit mal. 

J'ai fait voir la manière de conferver les pieds 
des chevaux ; î'ai parlé de leur nourriture , de 
leur boiflbn , & de tout ce qu'un fimple Pale- 
frenier , ou Palefrenier Cocher doit faire au- 
})rès de fes chevaux , depuis le matin jufqu'au 
bir ; que fes occupations du jour finiifent 
quand il a fait la litière , & détaché une des 
longes du licol du râtelier , pour la repaffer 
dans l'anneau de la mangeoire, afin que les 
chevaux puiflent fe coucher. Il ne me refte plus 
qu'à parler des inftrument? dont le Palefrenier 
lie fauroit fe pafTer, ) 

Inflmments du Palefrenier. 
Une Etrille de fer étamé ^ qui fert à ôter tsi 
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première crafle ; celles d'AngkterrepafTent pour 
les meilleures» 

La BrolFe ronde qui fert enfuîte à ôter la crafle 
b plus fine , & à unir le poil. Elle doif être de 
poil de Sanglier. 

Le Peigne, de cornï^, auquel il nedoîtmaiK 
qoer aucune dent , & qu'on doit exaftement 
nettoyer, fert à peigner la queue & les crins. 

L'Eponge , qui fert k laver les crins & à net- 
toyer les jambes. 

L'EPbnflette de drap ou de ferge, qui fert à 
cffuyer les crins , & à rendre le poil luifant. 

Le Couteau de chakur, avec lequel on abat 
la fueur du cheval. 

Les Cifeaux ou le Razoîr pour faire les crins : ' 
k Torche-nez pour empêcher le cheval de le 
tourmenter, quand on lui fait les crins. 

Le Seau, pour apporter toute Teau «éceflaîre 
au pairfement, & pour faire boire. 
' La Pelle , pour nettoyer Fécurie , & mettre le 
crottin dans la civière. 

La Fourche de bois , pour faire & remuer la 
litière. 

Le Ballet de bouleau , pour balayer Turine des 
chevaux. 

Le Ballet de Jonc , qui ne doit fervir qu'à 
laver ks roues & le train des Carrofles & au- 
tres Voitures; parce que pour laver les jambes, 
il eft mieux de fe fervir d une petite broffe lon^ 
gue , avec l'éponge. 

La fourche de fer , qui fert à remuer le fumier.^ 

La pince à poil , qui fert à arracher le poU 
du fanon à un cheval qui en a trop. 

Le bouchon de foin ^ qui fefaît fur le champ , 
pour frotter un cheval qui a chaud. 

Le Cure-pied , qui fert à nettoyer le deffous 
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du pied. Un Cqcher cîoît le porter en campagne , 
pour ôter les gravois & pierres qui s'engage- 
roient fqus les pieds de fes chevaux. 

Il doit auffi toujours avoir dans fa poche un 
couteau à poinçon , tant pour couper les cuirs , 
quand il en eftbefoin, que pour faire des trous 
aux courroies fuivant les befoins. 

De Œcurk. 

Avant que de finir cette première partie , je 
crois qu'il eft à propos de parler des Ecuries, 
& des meubles qui doivent s'y trouver. Je vais 
faire cet extrait fur ce qu'en dit le nouveau 
Parfait Maréchal. 

Les Ecuries pour les chevaux de Carrofle , 
font les mômes que pour les chevaux de felle. 
Leur grandeur doit être conforme au nombre 
de' chevaux qu'on y veut loger. 

On conftruit trois fortes d'Ecuries. La pre- 
mière , eft l'Ecurie à un feul rang de chevaux. 
La deuxième, eft l'Ecurie double ou à deux 
rangs de chevaux , les croupes des chevaux vis- 
à-vis les unes des autres , & un efpace pour 
paffer entre les deux rangs. La troîfieme , eft 
une efpece' d'Ecurie double, féparée au milieu 
dans fa longueur par un mur ou une forte 
cloifon. Les têtes des chevaux regardent ce 
mur, ou cette forte cloifon, & font vis-à- 
vis les uns des autres fans fe voir. Entre les 
croupes & le gros mur de chaque côté , eft 
un paffage , & le mur où la cloifon du milieu 
finit , avant les bouts de l'Ecurie , pour laif- 
fer la liberté de communiquer d'un côté à l'au- 
tre ; ou fi les bouts font fermés, on laifle une 
communication , ou porte au milieu. 
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L'Ecurie fimple eft la plus commode , parce 
qu'on eft maître des embrafures des fenêtres , 
& de tout le mur qui regarde la croupe des che- 
vaux /qui fert à loger les uftenciles , & le Pale- 
frenier même ou lé Cocher , qui a fous fa main' 
& à ^^ortée des chevaux qu'il panfe , tout ce 
qu'il lui faut. 

La première Ecurie double , dont les croupes 
des chevaux fe regardent , eft plus belle au 
coup d'œil, puifqu'on voit en même temps 
deux rangs de chevaux ; mais elle eft plus in- 
commode, parce que le Palefrenier n'a point' 
derrière fes chevaux de quoi mettre fes uften- 
ciles, qu'il doit aller chercher au bout de cette 
Ecurie , où on laiffe ordinairement un efpace- 
fans chevaux à cet effet. Plus ces Ecuries font 
longues , plus elles font incommodes. 

La deuxième Ecurie double , lavoir , celle 
dont les têtes des chevaux font vis-à-vis l'une 
de l'autre , & fépardes par un mur , n'eft autre 
chofe que deux Ecuries fimples, accollées par 
un mur mitoyen , & ainfi elles ont chacune les 
mômes commodités de l'Ecurie fimple , puif- 

3u'il y a un mur derrière la croupe des chevaux 
e chacune. 

Une Ecurie , pour être faine , ne doit pas 
être conftruite dans des lieux humides & bas. 
On doit la placer , s'il eft poffible , fur un ter- 
rein fec , & l'expofer au levant , qui lui con- 
ferve un air tempéré en toutes faifons. J'ai dit 
tailleurs que Thumidité eft contraire aux chevaux ; 
par conféquent les Ecuries fituées dans des 
tonds & dans des fouterrains caufent différen- 
tes maladies aux chevaux, comme Eaux, Poi- 
reaux, fiis morfondus ,&c. parce que l'humidité 
bouche les -pores , & interrompt par conféquent 
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la tranfpiration , qui refluant dans le faiîg fe re- 
jette fur quelque partie qu'elle affeéle. 

Meubles d^une Ecurie. 

Toute Ecurie eft meublée d*une mangeoire ^ 
d'un râtelier , de barres , & de poteaux. Elle 
doit être pavée, avec un ruifleau pour écouler 
l'eau & les urines , & il faut efpacer les places 
des chevaux , de façon que les chevaux foient 
à leur aife , & qu'on ait affcz de place pour paf- 
fer derrière eux fans crainte d'en être bleffe. 

On conftruit deux efpeces de râteliers, ïes 
uns penchés & les autres droits. Les râteliers 
penchés ne prennent rien fur l'Ecurie , parce 
que le, bas ^u râtelier eft fcellé contre le mur , 
& le haut qui eft penché en devant eft foutenu 
dans cette fituation par. des barres de fer, qui 
vont horizontalement du mur au haut du rate^ 
lier , alors la mangeoire ^ft contre le mur; mais 
le râtelier droit doit avancer de près d'un pied» 
& la mangeoire eft appuyée cohtre fa cloifon.. 
Au bas des rouleaux de ce râtelier, entre fa 
cloifon & le mur , on pofe une grille de bois 
diagonalement , dont le haut s'accote contre 
Je mur , & qui laifle pafler la pouffiere du foin. 
. La mangeoire ou l'auge , eft un conduit d'en- 
yiron un pied de creux qui préfente le côté, & 
qui continue d'un bout à l'autre de l'Ecurie ,, 
foutenu en deflbus de diftance en diftance par 
des morceaux dé bois qui fe nomment des ra- 
cinaux. Le haut de la mangeoire eft ordinaire- 
ment élevé de trois pieds ^ demi, & fon bord 
eft garni de tôle , ou de cuivre , afin que les 
chevaux ne rongent point le bois ; c'eft dans 
Je concave de ce conduit qu'on jette l'avoine 
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qu'on donne au cheval. On attache à dîftance* 
égales aux parois de la mangeoire , au-deflbus 
de ion rebord, trois anneaux , celui du milieu 
fert à Ibutenir la barre , & par les autres paffent 
les longes du licol qui attachent chaque cheval 
à fa place. 

Les places des chevaux font féparées par les 
barres & les poteaux. Les barres font des mor- 
ceaux *de bois ronds & longs , troués par les 
deux bouts , afin d'y mettre deux cordes , dont . 
Tune attache la barre à l'anneau de fer de la 
mangeoire , & l'autre l'attache au poteau. 

Les poteaux font de gros morceaux de bois 
ronds, & hauts de quatre pieds hors de terre, / 
efpacés de diftance en diitance, & placés de 
bout , lefquels terminent la place de ^chaque 
cheval. Chaque poteau eft percé par le haut 
d'un trou, dans lequel on pafle une des cor- 
ides de chaque barre pour la foUtenîr par un 
des bouts , pendant que l'anneau de la man- 
geoire la foutient par l'autre. On met au haut 
& aux deux côtés des poteaux un anneau de 
fer de chaque côté , qui fert à attacher les longes , 
4e la> cavefflne, l'une à un poteau, l'autre à 
l'autre quand on veut retojirner le cheval dans 
fa place. On met encore au-devant du potçau 
•en devant un crochet, pour y pendre la cavef- 
iîne ^ la bride , ou le filet. Chaque poteau eft 
enfoncé de deux pieds -& demi au moins dans 
la terre , & bien folidcment fondé , afin qu'il foit 
ftable. 

D y à des Ecuries où on met un coffre à l'A- 
voine dans l'endroit le plus commode , foit aii 
bout ou dans une embrafure île fenêtres. Ce 
coffre doit avoir en dedans une féparation pour 
le Son , & s'il le feut une autre pour l'Orge, 
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Les Iftfttemcs font néceffaîrcs dans les Ecuries* 
Les meilleures font à-peu-près faites conmae les 
lampes des Eglifes , & on n'y brûle que de l'hui- 
le, parce que la lumière qui eft dans la lan- 
terne ne ddit jamais en être ôtée , de peur du feu. 
Mais quand le Palefrenier a bcîbin de lumière^ 
il faut qu'il ait une petite lanterne de corne or- 
dinaire avec une cbandeU^ dedans ^qu'ilallume 
à la lanterne d'écurie. 

D y,a auffi des écuries, au bout defquelles 
eft un garde-meuble, pour y ferrer les brides & 
les hamois, ce qui eft fort commode pour que 
l'humidité de Técuriè ne moififie pas les cuiis. 
Il eft encore mieux qu'il y ait une cheminée 
pour y faire de ^mps en temps du feu , afin 
de tenir cet endroit feci II y a ordinairement 
dans les écuries des fufpentes à chaque bout, 
où font dreffés les lits des Palefreniers. 

Proportions des Places de chaque Cheval 

dans une Ecurie, . 

■ Chaque place doit, avoir fept pieds & demi ^ 
à huit pieds de longueur , depuis la mangeoire 
jufqu'aux poteaux, & quatre pieds de large, 
avec des barres. Chaque, place doit être pavée, 
elle en eft plus propre, & plus aifée à nettoyqr. 
Elle doit avoir une pente douce depuis la man- 
geoire jufqu'au poteau, afin de donner écou- 
lement à l'urine , & pour que le devant du che- 
val étant un ijeu plus haut que le derrière , il 
me pefe pas tant fur fes épaules , & ait plus de 
grâce à la vue. 

Le mur qui fait face aux croupes des che- 
vaux , doit être percé de croifées pour donnet 
du jouTi On garnit ce mur de planches en ta* 
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blettes de tafleau , & de portemanteau , pour f 
mettre & pendre tous les uttenciles du Pale- 
frenier , & de l'écurie. J*ai donné la lifte de» 
premiers , voici les autres* 

UftenciUs néccffaires dans une Écurie. 

On doit avoir des Entraves qu'on met aux 
pieds des chevaux accoutumés à mettre leurs 
pieds dans la mangeoire. 

Des Boules pour faire defcendre les longes 
du licol. 

La Vanette ou le Crible pour ôter la pouf- 
fiere de l'avoine quand on la donne. 

La Mefure dans laquelle on mefure l'avoine 
qu'on donne aux chevaux ; elle doit être de 
bois plein , ou d'ofier. 

La Civière , qui fert à tranfporter le fumier 
hors de l'écurie. 

Le Tablier de Palefrenier, ou l'épouflette 
de toile , qui fert à mettre autour de fa cein- 
ture , quand il panfe le cheval , &c. 

Les Lunettes , qui fe mettent au cheval en 
plufieuft occafions , où on ne veut pas qu'il 
voie clair. 

La Caveflîne à deux longes , qui fert à pal^ 
fer par-deffus la bride d'un cheval, pour le 
tenir quand on le mené en main. 

• La Mufeliere de fer, ou le Panier de fer, 
qui fert quand on veut empêcher le cheval de 
manger, ou de mordre fon compagnon. 

Le Chapelet, qui fe met au col du cheval 
quand on veut l'empêcher de porter la dent fur 
quelque mal qu'il a , de peur qu'il ne Tenve- 
riime. 

• Le Coupe - paille , qui fert à couper la paille 

par 


I 
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fcar petits fétus, de façon que le cheval puiffe 
la manger en guîfe d'avoine , en y mettant ce- 
pendant moitié avoine. 

Certe machine a été inventée en Allemagne, 
& les Allemands en font beaucoup d'ufage. 

Je penfe n'avoir rien oublié des devoirs du 
Cocher, du Portillon , des Palefreniers & Gar- 
çons d'écurie. Comme la connoiflance des , 
chevaux de carrolTe el1; néceflaire aux uns & aux 
autres, je vais en parler daas la féconde partie 
de cet Ouvrage. 
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SECONDE PARTIE.^^^' 

Inftruâions] aux Cochers fur les Chevaux 

de Carroffe. 

Connoiffànce des Chevaux de ÇarroJJe , nécep- 

faire à un Cocher. 


T 


O u T Cocher doit fe connoître en Chevaux. 
Mais combien d'eux , qui loin de s'y connoître , 
ne favent pas môme les panfer ? Il faut qu'il 
étudie leur tempérament, qu'il fâche quand 
ils font en fanté , qu'il diftingue leurs maladies , 
qu'il n'ignore pas les remèdes qui leur con- 
viennent. 4A de queue manière oirdoit les gou- 
verner , x^t jpour h nourriture , que pour le 
travail. Il' faut encore que pour bien mener il 
ait de l'e^érience , une bonne main , du juge- 
ment 5 &me bons chevaux. Il en eft peu qui 
ayent aujourd'hui toutes ces qualité^.On voit 
aujourd'huiVdeSi équipages entre, les mains de 
jeunes gens , & autrefois les moins âgés avoient 
trente ans quanÂ ils commehçoient à mener. 
Mais fi un Cocher doit fe connoître en che- 
vaux , il eft bon que les Maîtres en ayent aufli 
du moins une légère connoiffànce II leur en 
coûte moins : & la dépenfe eft double pour 
eux , s'ils ne les fayent pas choifir, & plus 
grande encore , quand le Cocher ne s'y con- 
noit pas. 
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Manière de connaître un beau Cheval. 

Un Cheval eft beau , quand il a les fefles 
amples , pleines & rondes , les cuifles potelées. 
Il eft court de corps , bas de jambes , rond de 
croupe , épais de ventre , quarré du poitrail , 
fin d'encolure , fa crinière eft médiocrement 
garnie , les oreilles bien placées , petites & droi- 
tes, fa tète îeche médiocrement , petite & bien 
proportionnée au corps , fes yeux à fleur de 
tête, le barbouchet menu^ les nafeaux bien 
ouverts, les pieds fournis d'un bon fabot, bâ- 
tis de bonne corne noirâtre. Il faut encore qa^il 
foit bien en talons , en jambes , qu'il ait les jar- 
rets plats , élevés du devant , la queue médio- 
crement touffue , & longue à demi-pièd de terre. 
Enfin il doit bien porter fa^ tête ; & pour être 
parfait , il faut qu'il tienne de quatre animaux 
différents , de la Licorne pour le poitrail & la 
belle encolure ; du Renard pour les belles oreil- 
les ; du Taureau pour les yeux beaux & à fleur 
de tête; du Cerf pour la jambe fine, feche, 
médiocrement haute , mais un peu chargée de 
poil , avec un beau pied bien relevé du devant. 
Voilà en abrégé un Cheval parfait. 

Figures des Chevaux de Carroffe. 

Les chevaux que Ton choifit pour le carrofle 
ne doivent prendre que cinq , ou fix ans ; il 
faut tâcher de les égaler le plus qu'on peut. La 
taille efjt à la volonté de ceux qui les achètent. 
Mais on doit les choifir courts & ronds, éle- 
vés du devant, la côte bien élevée, la croupe 
&le poitrail quarrés , dégagés de l'épaule 9 c'eft"* 
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à-dire , les épaules plates du haut , & rondes 
du bas , les genoux petits , la jambe plate & 
courte, peu de poil & de chair, de gros nerfs 
bien détachés des os , courts en jointure , un 
pied large , rond en haut , l'encolure plate , & 
médiocrement chargée de crin , la tête feche , ^ 
lés oreilles mpyennes , bien piquées , & droi- 
tes , des yeux à fleur de tête , le tour de la pru- 
nelle noirâtre, & les- narines fort ouvertes. 

Manière d^ appareiller les Chevaux de Car^ 

roffè. 

Quoique j'aye déjà parlé de la hianîere d^ap- 
-pareiller des chevaux à l'article des Attelages 
de campagne de quatre , de fix, & de huit che- 
vaux , je dois encore répéter ici que deux che- 
vaux de carrofle doivent être égaux , c'eft-à-dire 
de môme taille , de même poil , de même couleur, 
de même hauteur , de même épaiffeur , & de mê- 
' me force. Ils doivent autant qu'il eft poflîble être 
égaux du trot, du pas & de la bouche. Il eft . 
même de conféquence que des Chevaux de car- 
. Tofle , qui font obligés de travailler enfemble , 
•ayent la bouche égale : car il l'un des deux avoit 
la bouche mauv^ife & l'autre bonne, celui qui 
Tauroit mauvaife travailleroit feul , à moins que 
le Cocher qui les gourme ne les fâche lirider 
comme il faut. 

EJpii des Chevaux de CarroJJi. 

On effaîe des chevaux de carrofle au cha- 
• riôt , ou au Diable^ qui eft une machine faite 
' exprès pour cet ufage , afin que fi un cheval 
lue ) il ne puifte pa3 blefler celui qui mené ^ 
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les deux chevaux ; étant attelés ^ on commence 
par les mener au trot, cette allure étant la prin- 
cipale qu'on demande des chevaux de carrofle. 
Alors on examine s'ils trottent bien, c'eft-à- 
dire, les hanches baffes, fans dandiner de la 
croupe 5 & la tête haute. Ils troj;tent & tirent 
également quand le trot de l'un n'eft pas plus 
raccourci, que celui de l'autre, ce qui les em- 
pêche ,de tirer également , auffi-bien que la vi-. 
vacité de l'un des deux , car fouvent il y en a 
un vif, & l'autre pareffeux ; le pareffeux ruine 
le vif, car il le laiffe tirer feul. On fe doit bien 
garder de l'acheter : mais s'il n'eft qu'un peu 
moins vif & un peu plus lourd que fon cama- 
rade , on y remédie en l'attelant fous la main 
du Cocher, c'eft-à-dire à droite, afin que le 
Cocher l'avertiffe du fouet , lorfqu'il fe rallen- 
tira. Il eft de la grâce de l'attelage que les deux 
chevaux attelés à côté l'un de l'autre portent 
également, c'eft-à-dire qu'en trottant ils tien- 
nent leurs têtes également hautes , & en même 
fituation ; il eft auffi plus agréable qu'ils foieât 
tiius deux marqués en tête , foit par l'étoile ou 
par le chanfrain; mais il eft effentiel qu'ils ayen: 
la bouche bonne , ce qu'on voit en les faifant 
reculer étant attelés au carroffe. 

Des Chevaux de Chaijè, 

Les Chevaux qui fervent aux Chaifes dePof- 
te , & qui ne font point Chevaux de pofte , font 
d'une efpece toute différente des chevaux de 
carroffe^ Une Chaife de Pofte eft attelée de 
deux chevaux, qui font anffi très-différents l'un 
de l'autre. L'un s'appelle cheval dç brancard , 
& l'autre cheval de côté ou bricolier. Le che- 
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val de brancard doit être choîfi de bonne tail- 
le , étoffé , allongé , trottant vîte & aifément 2 
le bricolîer, qui porte le Poftillon , ne doit pas 
être fi étoffé , tirer plus fur le éheval de feÛe , 
& avoir un galop raccourci & aifé. 

, tAutrcs Chevaux de Tirage. 

I 

Les autres chevaux de tirage , comme Chct- 
vaux de Charrette, de Charue^ de Coche., 
font ordinairement des rouffins, ou chevaux 
entiers , attelés avec un collier. Il ne leur faut 
de qualités , que celle de tirer bien & fort , 
qu'ils fdient bien étoffés de par-tout, le poi- 
trail large , & les épaules nourries , car la pe- 
fanteur feule de ces parties leur aide beaucoup 
à entraîner les fardeaux, qu'ils doiveAt voi- 
turer. 

Les chevaux de bats , ou de bagage , qui fer- 
vent à la guerre à porter des fardeaux , font 
dans le genre des chevaux communs. Ds doivent 
être bien traVerfés, & avoir' fur-tout des reins 
bons & forts. Les chevaux de Meffager, qui 
foot deftinés à porter des ballots d'un endroit 
à un autre, font d'une efpece plus mince , afin 
qu'ils foient plus légers , car ils vont fouvent 
au trot. Ils doivent d'ailleurs avoir les qualités 
des précédents à proportion de leur efpece. 

Je ne parlerai point des chevaux de felle 
qui font à différents ufages , pour les voyages , 
la guerre , & la chaffe. Les chevaux de voyage 
comprennent les chevaux de Maître &jde Do- 
meftique. Les chevaux de guerre, compren- 
nent ceux que le Roi , les Princeç , les Officiers- 
Généraux montent , ceux des fimples Officiers, 
d,es Cavaliers, Dragons, & Timbaliers. Comme 
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il y a la chafle aux chiens courants , & aux 
chiens couchants , il y a pour la première les 
chevaux de Maître & dç Piqueurs , & pour la 
dernière' les chevaux d'Arquebufe. 

Tous ces différents ufages exigent différentes 
qualités aux chevaux , qui font détaillées dan§ 
le nouVeau Parfait Maréchal, & dont je ne 
parle point ici , parce que ces inftruûions font 
peu néceflaires à un Cocher. 

Difficulté de mener un Cheval fort en bouche , 
avec un autre qui ne Pejt pas. 

Un cheval fort en bouche & un cheval foible 
ne peuvent travailler enfemble. Le cheval fort 
traîne feul le carroffe , & il arrive que travail- 
lant toujours feul , il dépérit à mefure que l'au- 
tre augmente, D eft rare qu'un cheval fort en 
bouche ne foit très -vif, mais fa vivacité ne 
dure pas. Ces fortes de chevaux en moins de 
deux ans périffent par les jambes , quand ils 
tombent entre les mains d'un Cocher qui ne 
fait pas les gouverner. Parmi les chevaux forts 
en bouche, il y en a qui la portent au vent, 
d'autres qui fe ramènent trop. Il faut aux. pre- 
miers de longues branches à leurs mors de 
bride, & aux autres de fort courtes , parce qu'ils 
appuient les branches de leur inors de bride 
contre leur poitrail. Car jamais' un cheval ne 
prend le mors de bride avec les dents , & lorf- 
qu'il eft armé il vaudroit autant le tirer par le 
bout de la queue que de le retenir par les rênes 
de la bride. Les chevaux qui portent la bou- 
che au vent , ne font pas mpins dangereux , 
fi le Cocher qui les mené ne les fait brider & 
bien emboucher. Quand il fe rencontre que 
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deux chevaux attelés au carrofle font fujets à 
Tun dû à .ràutre de ces défauts , c'eft un très- 
mauvais équipage. S'il n'y en a qu'un des deux , 
on n'cft pas èxpofé à tant de dangers. 

Inconvénient des Chevaux qui ont la langue 

grojfl & longue. 

' Quand un cheval a le barbouchct menu ou 
étroit 5 & la bouche fort feniiue , c'eftunc mar- 
^ que qu'il eft fort en boUche. D y a des chevaux 
qui ont de grofles langues & fort longues ;'ils 
font fujets à la tirer quand ils travaillent ; .cela 
eft difforme , ils en font piême incommodés 
dans les chaleurs. La pouffiere s'amaffant fur 
leur langue , & s'y féchant , leur ôte la refpîra- 
tipn , & entrant julques dans le gofier, leur caufe 
une altération n grande , qu'elle leur defl'éche 
ks poumons , s'ils font long-temps fans boire. 
Le remède qu'il y faut apporter eft de leur 
couper autant de langue qu'Ù en fort de la bou- 
che au-delà de la levrc inférieure. 

'Finejjî de ceux qui contre^-marquent les Cher- 

vaux. 

n y a des peifonnes qui contre - marquent 
les chevaux , en leur limant les dents avec une 
lime douce , pour les feirç toujours parôître. à 
huit ans , quoiqu'ils en ayent douze ou qua- 
torze. Ces fineffes ne fervent qu'à tromper ceux 
q\à ne s'y connoiflent pas : les bons Connoif- 
feurs ue s'y trompent jamais. 

Il y aplufieurs façons de contre -marquer, 
c*cft-à-dire d'ajufter la dent de manière qu'elle 
paroiffe noire & creufe. La plus commune eft 
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le burin. Ils creufent la dent. avec un burin, 
puis ils noîrciffent ce creux avec de Tencre 
double. Ds la noîrciffent encore avec un grain 
de feigle , qu'ils mettent dans le creux , & qu'ils 
brûlenrenfuite avec un fer rouge. Mais il eft bon 
d'avertir ici que la marque noire à la dent , s'il 
n'y a point de creux , ne fignifie rien pour Tâ- 
ge , quelque chofe que dife un Maquignon pour 
perfuader qi^e le cheval marque encore. 

Il faut un peu de pratique & d'examen pour 
connoître les creux naturels des chevaux qui 
marquent , & alors on n'ell guère troiîipé à 
la contre-marque ; car on trouve ordinairement 
la dent rayée à côté du creux , parce que fou- 
vent le cheval rtmue pendant l'opération , ce 
qui fait glifler le burin fur la dent : on trouve 
auflî le noir de la dent plus noir que la natu- 
relle. D'ailleurs pour les chevaux on a recours 
aux -crochets. 

jiutrc fineffè & tromperie * des Maquignons. 

Si les chevaux font vieux, les Maquignons 
mal adroits leur fcient ou leur liment les dents 
de devant en deffus, d'autres plus-avifës les 
liment par-devant en bec de flûte , afin d'effa- 
cer l'avance des dents , & n'y touchent point 
par-deffus. A l'égard des première , la trompe- 
rie eft facile à comioître , quand le cheval a la 
bouche fermée , car les dents de devant ne fe 
joindront plus , à caufe que les machelieres les 
en enipcchent. Aux autres il eft aifé de voir que 
le noyau ou le cœur, de la dent .paroît plus 
brun» Ce noyau a été découvert en limant ; de 
plus la dent paroît voûtée , comme fi elle re- 
toumoit en dedans. 
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Lorfque le cheval eft fiUé, c'eft-à-dire, qu'ff 
Itïî eft venu des poils blancs au-deflus des yeux', 
qui font une marque de vieillefle , s'il a peu de 
ces poils , ils les lui arrachent. En y regardant 
de près , on peut découvrir qu'il y a en cet en- 
drgit du poil arraché; fi ceB poils blancs font 
en quantité , ils leur donnent la couleur baie ou 
noire , fuivant le poil du chevaL 

Les Maquignons peignent auffi les chevaux 
en bai , en bai brun , ou en noir , pour les 
empêcher d'être reconnus, ou pour en" accom- 
moder celui qui aime mieux ces foites de poils; 
mais torique le cheval mue , il redevient de la 
couleur naturelle, & quelquefois quinze jours 
après qu'il a été peint , fi on a épargné la couleur. 

On/aît auflî des étoiles , ou pelotes ahificîelles 
,pour appareiller des chevaux de carroffe. O» 
les connoît en ce que les poils blancs font beau- 
coup plus longs que les autres , & que com- 
munément au milieu delà pelote, il fe trouve 
un efpace fans poiL Les fauffes queues leur 
fervent, lorfqù'ils ont des chevaux qui ont la 
queue coupée , & qu'on leur demande des che- 
vaux qui ayent toutç leur queue. On fent aï- 
fëment la faufle queue avec la main, car elle 
eft liée fous le crin de la queue coupée. • 

Aux bouches feches , ils frottent les mors 
avec des drogues qui font venir l'écume, & aux 
bouches pefantcs , ils mettcnl: dans les lèvres 
une petite chahiette attachée à la bride & à la 
gourmette : cette chaînette efl: diflScile à ap- 
percevoir. 

Ils favent arrêter la poulTe , & il eft bien dif- 
ficile de s'en appercevoir : ils arrêtent auffi la 
morve pendant douze heures : on peut le dé- 
couvrir pour peu qu'on en ait de foupçon en 
ferrant le . gofier , ce qui fait touffer le cheval. 
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Si après avoir touffe , il femble qu'il ravale quel- 
que chofe , on doit fe méfier de la morve. 

Ils refferrent les molettes pendant un temps ^ 
mais on voit le poil plus uni dans la place' des 
molettes qu'ailleurs. Ils defféchent lès eaux du 
foir au matin. Lorfque la jambe n'eft pas gor- 
gée, on ne peut guère s'en appercevoir,finon 
qu'on ne fent pas le paturon bien net; mais ils 
ne peuvent guère cacher une jambe gorgée , & 
quelque choie qu'ils difent alors , on ne doit 
point s'y laiffer aller. 

Comme les Maquignons font attentifs h tout 
ce qui peut faire valoir leurs chevaux , s'ils eti 
ont qui foient lourds & pareffeux , ils leur don- 
nent tant de coups dé fouet dehors & dedans 
l'écurie, qu'à la feule vue du fouet, quand le 
Maquignon le tient, ils fonttoniours en Tair. 
C'eft pourquoi plus on verra le cheval fouetté , 
ou fe tourmenter à la vue du Maquignon , plus 
il faut fe méfier de fa légèreté & de fa bonté. 
X)n doit alors regarder aux yeux du cheval ; fi 
on les voit triftes & immobiles , quoiqu'il foit 
toujours inquiet & en mouvement, on doit 
être perfuadé que c'eft une roffe. 

Il y a encore d'autres tromperies , dont les 
Maquignons fe fervent particulièrement pour 
les chevaux de felle ; mais comme ils ne font 
point de tpon fujet , je n'en parle point. On ne 
peut limiter toutes' les fourberies db ces Mef- 
fieurs , car ils en inventent à mefure qu'ils eu 
ont befoin. 

Les Marchands à Paris , doivent garantir leurs 
chevaux de pouffe, morve , courbature , & boi- 
teux d'un vieux mal ,' le tout pendant neuf jours , 
pendant quel temps on les peut contraindre en 
pftice à reprendre leur cheval. Après les neuf 
jours ils n'y font plus obligés. 
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Manicrt d^examîntr un Cheval de CanoJJi 
avant que de l'acheter. 

Quand on veut acheter un cheval de quelque 
cTpece qu*il foit , il faut tâcher d'abord de pou- 
voir rexaminer dans l'écurie tranquillement , afin 
de voir s'il fe foulage tantôt fur un pied , tantôt 
fur l'autre , ou s'il avance un pied de devant , 
ce qui dénote qu'il a les jambes fatiguées. 

On examine fes yeux en le faifant arrêter à 
la porte de l'écurie. (Juand il eft forti , la pre- 
mière chofe qu'on doit faire , ell de lui regarder 
dans la bouche pour connoître fon âge , puis 
on confidére fa figure en général : on lui manie 
enfuite la ganache , pour favoîr s'il n'a point 
de glandes , & fi elle eft bien ouverte. On regarde 
dans les nazeaitx pour voir s'il n'eft point chan- 
cre, ce qui pourroit être un figne de morve. 

On regarde & on parcourt avec la main le 
garrot, ks épaules, les jambes, les jarrets, 
pour voir fi le tout eft bien conditionné , bien 
îaîn & bien net de tous défauts. On regarde le 
flanc pour voir s'il n'eft point altéré ; les pieds 
deflus , deflbus & dedans. On fait lever le pied 
& on fait frapper avec le gros du fouet , ou 
autre chofe deflus le fèr , pour cejinoître fi le 
cheval eft aifé à ferrer , c'eft-à-dire , s'il ne re- 
tire pas le pied quand on frappe deflus. 

On le fait trotter pour voir s'il ne boite pas, 
& s'il trotte bien. Après quoi on l'eflaie à rem- 
ploi pour lequel il eft defliné , c'eft-à-dire au car- 
rofle , en le mettant à un chariot , ou à la charrette» 
S'il doit fervir^ à la felle ,.on monte deflus , & 
on voit s'il eft difficile à feller & à brider. 

Toutes ces cérémonies faites y û le cheval , 
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convient , on en fait le prix , puis on le mené 
i récurie , on lui jette un peu d'avoine pouf 
voir s'il mange bien fans tiquer, & fans inquié- 
tude , & on finit le marché. ' 

De là mcjîire & de la taille des Chevaux dt 

carroffe & autres. 

Il y en a qui connoîffent à vued'feilla hau- 
teur d'un cheval. Pour en être plus sûr il faut 
le mefurer avec la chaîne ou avec la potence* 
On fe fert plus communément de la chaîne , 
parce qu'elle eft plus portative ; mais lamefure 
avec la potence eft la plus exafte, 

La chaîne eft faite de petits chaînons de fer 
ou de laiton , haute de ux pieds , marquée de 
pied en pied par un fil de laiton tortillé, & de* 
puis le quatrième jufqu'au fixieme pied , d'au- 
tres petits fils de fer ou de laiton marquent les 
pouces : au bas de Ij chaîne eft un plomb» 

Lorfqu'on veut mefurer un chevîJ , on laiflc 
tomber le plomb à côté du fabot de la jambe 
de devant, puis coulant la chaîne le long de i'é- 
pauk , on s'arrête au haut de la pointe du gai^ 
rot, puis on compte fur la chaîne les pieds & 
les pouces , jufqu'à l'endroit , où on s'eft ar- 
rêté , & on a la hauteur du cheval. Cette me- 
fure n'eft pas parfaitement exaéle, parce qu'elle 
peut être altérée par Tépaule, plus ou moins 
charnue de deux chevaux de taille égale , ce 
qui fait quelquefois jufqu'à un pouce & deini 
de différence. 

La potence n'eft autre chofe qu'une règle 
plate de fix pieds de haut , féparëe par pieds 
& par pouces, le long de laquelle coule j^ar 
le moyen d'une mortoife, une aiitre, règle placée 
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d'équerre aveclatoife ou la règle de fix pieds» 
fiiifant la figure d'une potence. On place 15i pre- 
mière règle de lix pieds, faifant la figure d'une 
potence , toute droite , & touchant à terre près du 
bas du fabot à côté 3 & on haufle , ou on laine l'au- 
tre règle jufqu'à ce qu'elle touche fur le milieu 
du tranchant du garrot , puis comptant fur la toife 
jufqu'à l'endroit ou cette règle eft demeurée » 
on connoît précifément la hauteur du cheval. 
Un chevsJ de carrolfe ordinaire eft de cinq 
pieds 9 un très-grand cheval de carrofle ou de 
voiture eft de cinq pieds, cinq à fix pouces 9 
un cheval ordinaire eft de quatre pieds, huit 
à/neuf pouces, un double Bidet de quatre pieds, 
cinq à fix pouces , & un Bidet ordinaire, eft d'en- 
viron quatre pieds. U fe trouve des Bidets de 
trois pieds de haut , mais ils font rares 9 & de 
peu d'utilité. 

Dts uillures des Chevau:^ de Carrojjc & aur 

très. 

Les allures des chevaux font le pas , le trot, 
l'amble , le galop., & les trains rompus , qui 
^tiennent de deux ADures enfemble , qui font 
Tentre-pas ou le tranquenard , & l'aubin. Le trot 
eft l'aJlure qu'on examine à tout cheval qu*on 
veut acheter en le faifant trotter en main , & * 
c*eft celle que Ton confidere le plus aux che- 
vaux de carrofle , parce qu'ils font principale- 
ment deftinés à celle-ci, C'eft par elle que je vais 
commencer. 

Lorfqu'un cheval trotte en main , il faut exa- 
miner s'il trotte franc & vigoureufement, c'eft- 
iiiiÎTt fi le derrière chafle bien le devant , lî 
le trot eft vite & égal , fi le dieval trotte la 
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tête haute & les reins droits , c'eft-à-dire s'il 
ne berce point & ne dandine pas. On dit que le 
cheval berce & dandine lorfqu'on voit la croupe 
balancer, parce qu'alors les hanches haiiTent 
alternativement à chaque temps du trot, ce qui 
marque un cheval mol & fans force. 

Pour voir fi un cheval trotte bien devant 
lui, on fe place précilëment derrière le cheval^ 
quand il jette les jambes de devant en dehors : 
elles paroiffent au-delà de la ligne du corps à 
chaque temps de trot s'il trotte mal ; mais s'il 
trotte bien devant lui , les jambes de derrière 
cachent entièrement celles de devant. 

Le pas eft la plu^ lente & la plus pofée des 
allures des chevaux , & en même temps celle 
qui fatigue moins un cheval. Le pas eft auffi 
une des allures des chevaux de carrofle, quand 
des Maîtres veulent faire ménager leurs che- 
vaux. Les qualités du pas font d'être doux ^ 
prompt , léger & fur. Il faut pour que les che- 
vaux de carrofle ayent le pas • doux , qu'ils 
•ayent les mouvements des épaules , des han- 
ches , & des reins foit liants , de façon qu'on 
ne les reflente prefque pas. . , 

Us doivent avoir un grand pas, c'eft-à-dîre 
avancer au pas le plus 'qu'il eft poffible fans dan- 
diner , tenant toujours leur tête haute & en mê- 
me fituation, ne pas trop lever les jambes, 
car ils fe les fatiguent , & les ruinent plus aifé- 
ment ; ils ne les doivent pas auffi trop peu le- 
ver, car alors ils onpce qui s'appelle des al- 
lures froides , & font fujets à broncher : il faut 
que le derrière fuive bien le devant , c'eft-à-dire 
qu'ils pofent leur pied de derrière à la place 
où étoit celui de devant , & non . au-delà , ce 
qui marqueront la foibleife de reins. 
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^ Les chevaux qui paffent leurs pieds de deN 
ricre au-delà de celui de devant, ont les han- 
ches trop longues , font fur leurs épaules Se 
dandinent, ce qui leur donne un pas dégin- 
gandé ; & de plus font fujets à forger. Il raut 
que les chevaux qui vont le pas ayent la jambe 
lûre , qu'ils ne croifent point leurs jambes 
de de vaut,, qu'ils ne portent leurs jarrets ni en 
dehors ni en dedans , qu'ils ne piaffent point , ni 
ne trépignent , & qu'ils n'ayent point d'ardeur. 
Le pas redoublé eft un pas plus vîtç que 
l'ordinaire, moyennant un mouvement plus 
prompt des jambes du cheval. On peut taire 
faire ce pas aux chevaux de càrroffe quand il 
eft néceflaire , & pour les réveiller lorfqu'on 
les a fait aller long - temps le pas & qu'on ne 
veut fimpleraent que fé promener, ou les faire 
fortîr pour leur faire prendre l'air. 

S'il y a des Cochers , qui pouf obéir à leurs 
îeunes Maîtres font aller leurs Chevaux au ga- 
lop , parce qu'ils ont une vpiture fort légère 
& des chevaux fort vifs , ce n'éft pas un exem- 
ple à fuîvre pour les autres Cochers. Le galop 
n'a jamais été & ne doit jamais être l'allure des 
chevaux de càrroffe , fur - tout dans Paris , à 
moins qu'on ne veuille faire périr les chevaux, 
brifer la voiture , & eftropier les Maîtres» Mais 
s'il y a des occafions preffantes , où l'on doit 
faire aller en Campagne des chevaux de càr- 
roffe plus que le trot , cela fe doit faire avec 
précaution. Les chevaux de càrroffe font ordi- 
nairement trop^ pefants pour courir le galop. 
Cepenflant en voici les règles. 

Des chevaux doivent courir aîfément , & très* 
légèrement , fans faire un mouvement trop élevé 
des jambes de devant , ce qui marque que les 

chevaux 
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chevaux peinent au galop , parce que les épau- 
îesne répondent pas. Il faut qu'ils fe tiennent 
toujours dans une belle fituation , la tête haute & 
les hanches baffes , que le derrière chaffe le de- 
vant , de façon qu'on ne voie point le devant fe 
pofer , & enluitele derrière , ce qui s'appelle cou- 
rir à deux temps : mais il faut que les quatre 
jambes foient pour ainfi dire toujours en l'air. 

Les chevaux qui ont les hanches trop longues 
ne peuvent pas aller au petit galop, ils ne galo- 
pent que vite , parce qu'ils ne fauroient ployer 
les jarrets , & mettre les jambes fous eux. Quand 
les chevaux qui galopent lèvent trop le devant, 
cette façon leur fait perdre de leur vîteffe, & 
marque môme qu'ils ont peu d'haleine. 

L'amble eft à-peu-près égal en vîteffe au trot, 
c'eft une allure naturelle à quelques chevaux , 
& forcée à d'autres, c'eft-à-dire qu'on apprend 
à ceux-ci à aller l'amble. Cette allure a fon agré- 
ment , quand elle eft naturelle , car elle ne fe 
fecoue pas comme le trot , & elle avance au- 
tant. Elle fe maintient aufli davantage que l'ar- 
tificielle qui remue d'une façon qui n'eft pas 
fort agréable. Tout cheval d amble n'a jamais 
les épaules bien libres. 

On connaît à rodl les beaux Chevaux ^ & les 
bons fe connoiffeni par le travail. 

On ne fe trompe guère à la beauté d'un che- 
val pour peu qu'on en fâche l'affemblage; mais 
la bonté ne fe peut connpître que par l'ufage 
qu'on en fait , c eft-à-dîre le faifant travailler , & 
même fouvent. Les Ecuyers & les Maréchaux 
s'y trompent , & pour s y bien connottre , un 
Cochei: doit être expérimenté. 
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Manière de connaître Vâge des Chevaux par 
le nombre de leurs Dents, 

On connoît l'âge des chevaux à la dent. 

Quand un Poulain a atteint l'âge de quatre ans, 

. les dents de lait tombent. Il en revient d'autres. 

•A cinq ans 9 les dents à crochet toml^ent, il en 

revient d'autres plus fortes , & les dents de pince 

fe fortifienf . 

Sur la tête des dents de pince au milieu il- 
relie un petit creux, lequel eft noirâtre en de- 
dans. Ces trous ou creufets fe remplirent à 
mefure que le cheval avance en âge. A fix ou 
fept ans, les dents de pince font prefqu'égales 
• de hauteur. A huit ans elles le font toutes. El- 
les demeurent dans le même état jufqu'à neuf. 
Après neuf ans, les dents de pince de deflus 
■ commencent à dérazer celles de dèffous , & alors 
on;connoît que le cheval a.neuf ans palféi Voilà 
en générai ce que l'on peut dire de l'âge des 
chevaux. 

Mais pour entrer dans un plus grand détail, 
il faut favoir xjue les chevaux ont douze dents 
de devant , favoir fix à la mâchoire fupérieure, 
couvertes par la lèvre fupérieure , & fix à la mâ- 
choire inférieure. H vient au Poulain peu après 
fa iiaiffance , douze dents de lait qui font cour- 
tes , fort blanches & nullement creufes ; cel- 
les d'en bas font marquées , il garde ces dents 
de lait jufqu'à environ trente mois. 

A deux ans ^ demi , & quelquefois à trots ans^ 
il tombe deux dents du milieu de chaque mâ- 
choire 5 qu'on nomme les pinces , parce que c'efl: 
avec ces dents que le. cheval pince l'herbe, & 
en quinJie jours il en revient d'autres à leurs pla- 
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ces , moins blanches , plus fortes , noires & creu- 
fes en deffus , & alors le cheval n'a que deux 
ans & demi ou trois ans tout au plus & il a 
encore huit dents de lait. 

A trois ans ^ demi ^ & rarement à quatre 
ans , les deux dents de lait qui font à côté des 
deux pinces de chaque mâchoire, & qui fe 
nomment les mitoyennes , parce qu'elles font 
entre les pinces & les dents du coin , tombent, 
& environ quinze jours après il en vient d'au- 
tres de la conlitlance des pinces : alors le che- 
val n'a que trois ans & demi ou quatre ans. Il 
a encore quatre dents de lait , deux en haut & 
deux en bas , & alors le creux^ des pinces eft à 
demi ufé. 

A quatre ans fi? demi ou environ , les deux 
dernières dents de lait à chaque mâchoire , qui 
fe nomment les coins ou les dents des coins , 
parce qu'elles terminent de chaque côté les 
dents de devant , tombent & il en vient d'au- 
tresà leurs places. Les coins pouffent à la mâ- 
choire d'en haut bien av^nt ceux de la mâchoire 
d'en bas. Ces dernières dents ne font pas par- 
venues à la longueur qu'elles doivent avoir 
dans quinze jours, comme les 'pinces & les 
mitoyennes. EUe^ ont cependant autant de lar- 
geur dès leurs naiflances & font tranchantes. 
Elles viennent après les crochets d'en bas, 
quelquefois en même temps, quelquefois avant. 

Lorfque les coins pouffent , il femble que la 
dent ne faffe que border la gencive par dehors , 
& le dedans eft garni de chair jufqu'à cinq ans. 
Alors la chair du dedans eft toute retirée , & 
la dent fort de la gencive de l'épaiffeur d'un 
écu blanc. C'eft vers ce temps que les crochets 
d'en haut pouffent affez ordinairement. De cinq 
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âHs à cinq ans & defnt^ lâ défit du coin reftant 
toujours creufe en dedans , eft fortîe de Té- 
paifièur de deux écus. De cinq ans fif demi à 
fix ans , elle eft fortîe de l'épaiffeur du petit 
doigt, & le creux s'étant effacé autour de la 
dent , il n'y rette qu'un petit creux noir dans 
le milieu qu'on nomme le germe de fève, parce 
qu'il a la figure du germe d'une fève. Alors le 
creux des pmces eft totalement ufé & celui des 
mitoyennes l'eft à demi, Ainfi depuis que 
le cheval eft, parvenu à fix ans, on ne regarde 
qu'aux coins , aux mitoyennes & aux crochets, 
attendu que la marque des pinces eft ufée. 

A fix ans complets , le germe de fève des coins 
eft diminué , & Tes crochets acquièrent toute 
leur longueur. A fept ans , la dent eft longue 
d'environ le travers du troifieme doigt , & le 
germe de fève ou le creux eft beaucoup di- 
minué. A huit ans , la dent eft longue comme 
le deuxième doigt, & le cheval eft razé &ne 
marque plus , ce qui fignifie que la dent n'a 
plus de creux noir, & eft toute unie. 

il y a des chevaux qtii confervent une mar- 
que noire aux coins après les huit ou neuf ans , 
mais elle n'eft pas creufe , ainfi par là on re- 
connoît qu'elle ne feit rien à l'âge. 

Il eft aflez rare que les juments ayent des 
crochets ; lorfqu'elles en ont ils font beaucoup 
plus petits cjue ceux des chevaux, & ne fer- 
vent qu'à fan'e connoître l'âge. Les crochets 
tf en bas pouffent & font hors de la gencive 
avant ceux de deffus. Les chevaux font quel- 
quefois malades avant que les crochets d'en 
haut leur percent, mais ils ne le font jamais' 
pour l'es crochets dVn bas. 

Il y a des chevaux qui n'ont plus de dent»- 
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de lait, & qui n'ont pas encore percé leurs 
crochets d'en haut , quoiqu'ils ayent mis les 
coins. Cependant les crochets viennent ordi- 
nairement avant les coins. Quand on fe con- 
jîoît au crochet , & à la dent du coin , on fe 
trompe rarement fur l'âge. Si le cheval n'a que 
fix ans 9 le crochet d'en haut efl: un peu can- 
nelé & creux par dedans. 

Lorfque le cheval a razé , c'eft-à-dire à huit 
ans , une remarque des meilleures eft celle du 
crochet, principalement de celui d'en haut. 
S'il fe trouve tout ufé , & arrondi , le cheval 
a au moins dix ans. 

Le ctochet d'en bas eft auffî une fort bonne 
remarque. Les jeunes chevaux l'ont pointu , 
médiocrement grand, tranchant des deux côtés 
.& fans aucune crafle. A mefure que les che- 
vaux avancent en âge , les crochets d'en bas 
grandiflcnt, s'émouflent, s'arrondiffeht , & de- 
viennent crafTeux, puis ils deviennent fort gros 
& ronds , & enfin dans la vieillefle ils paroif- 
fent jaunes & tout ufés. 

On connoît auffi la vieillefTe à la longueur 
des dents. Plus la langue eft longue & déchar- 
née , plus elle a âmafle de rouille , & plus elle 
eft faune , plus le cheval eft vieux. De plus à 
mefure que le cheval vieillit , les pinces avan- 
cent, comme pour fortir de la bouche, & dans 
l'extrême vieillefle elles vont quafi tout droit 
en avant. Quelquefois ce font les dents d'en 
haut , & quelquefois ce font les dents d'en bas , 
qui avancent, & quelquefois auflî tous les deux 
rangs enfemble : alors le cheval eft dit faire ki 
forces , à caufe de la reflemblance que fes dent^ 
ont dans cette fituation avec une efpecc de te- 
naille 9 qu'pn appelle des forces. 
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Manière de connaître l'âge des Chevaux quand 
ils ne marquent plus. 

Quand des chevaux ne marquent plus , il y a 
d'autres indices que ceux des dents pour con- 
noître leur âge: mais plufieurs de ces remar- 
ques ne font pas abfolumçnt fûres. 

Le poil blanc à l'endroit du fourcil , lorfque 
le cheval n'eft ni gris , ni blanc , eft une mar- 
que quafi affurée que le cheval a paffé fa quinze 
oufafeiziéme année. On appelle un cheval ainfi 
marqué , un cheval qui a fiUé. 

Le palais décharné indique la vieilleffe , car 
à raefure que les chevaux avancent en âge , les 
filions de leur palais , qui dans la jeunefle étoient 
élevés & charnus , s'abaiflent peu-à-peu ; & en- 
fin le palais fe defféche de façon qu'aux vieux 
chevaux les filions font totalement effacés. 

Lorfqu'en maniant l'os de la ganache , quatre 
doigts plus haut que la barbe , on fent qu'il eft 
rond , c'eft. une marque de jeuneffe : fi on le 
trouve aigu & tranchant , le cheval eft vieux. 

Si on tire à foi la peau fur la ganache , ou 
fur l'épaule , & qu'elle ne fe remette pas vîte en 
fa place, c'eft un figne de vîeiHefle. 

Comme il eft fort rare de trouver des Pou- 
lains & de jeunes chevaux tout blancs , & que 
les chevaux gris blanchiffent en vieilliflant, il 
arrive fouvent qu'un cheval blanc n'eft tel qu'à 
caufe qu'il eft vieux. 

Chevaux qui marquent toute leur vie. 

Il y a des chevaux qui confervent leurs dents 
jufques dans un âge très-avancé, belles, blan- 
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ches & courtes. Ils font bons à contre-marquer , 
les Maquignons ne manquent pas de le faire. 

Les chevaux qui marquent toute leur vie font 
appelles Béguts. A ces chevaux le creux noir des 
dents s'ufe peu, de, façon qu'ils paroîtroient 
toujours n'avoir quefix ans. Les chevaux hon- 
gres y font plus fujets que les chevaux entiers. 

Il y a deux fortes de chevaux Béguts , favoir : 
ceux qui marquent de toutes les dents ; mais ils 
' n'en font que plus aifésàdiftinguer, car à trois 
ans & demi , lorfque les mitoyennes viennent , 
la marque des pinces eft à demi ufée. Afixans 
le creux des pinces eft ufé , & les mitoyennes 
à demi ufées ; ainfi lorf qu'on voit que. les pin- 
ces & les mitoyennes marquent également, le 
cheval eftfûrement Béguts^ &ron peut diftin- 
guer fon âge aux autres fignes que j'ai ci - de- 
vant expliqués à l'article de connoître l'âge des 
chevaux; 

La deuxième forte de chevaux Béguts , eft 
ceux qui ne marquent pas à toutes les dents , 
mais qui marquent toute leur vie. A ceux-là 
on reconnoît l'âge à la longueur des dents', aux 
crochets & autres fufdites marques. 

Des Poils. 

Lorfqu'pn veut diftinguerla couleur d^un che- 
val, on fe fert du terme de poil au lieu de celui de 
couleur. Ainlî au lieu de dire un cheval eft d'une 
telle couleur, on doit dire il eft d'un tel poil. 
. Un homme, qui fe connoît à la beauté , & la 
bonté des chevaux , doit encore favoir qu'il 
y a des poils dont on fait plus de cas que le$ 
autres , & par lelfluels même on juge de la bonté 
des chevaux. Tous les poils différents ne pro-. 
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*' viennent que d'un mélange qui fe fait de divers 
poils , qui croiffent naturellement fur les che- 
vaux , & qui n'ont pris leur nom que par rap- 
port aux couleurs qui dominent le plus , & félon 
qu'il a plu aux hommes de les nommer, d'au- 
tant que la plupart de ces noms ne font qu'arfaî-* 
traîres. 

Différents Poils des Chevaux. 

n y a par rapport aux chevaux trois fortes 
de poils appelles fim ^les ^ ptirce qu'ils ne font 

.^^^-^mêlés d'aucun autre.Uê font le blanc , le notr , 
& le bai. Les compofés font en plus gtand, 
nombre. On les nomme àinfi à caufe de leur 
mélange avec les premiers. D y a des chevaux- 
de carrofle de toutes fortes de poils. On en 
voit qui ont le poil blanc, pâle , blanc luifant , 
blanc mêlé de noir , gris , gris fale , gris brun , 
gris-fanguîn , gris argenté , gris moucheté , gris 
pommelé, gris charbonné, auber, poil^tour- 
neau-pie, tigres, ifabelle, & porcelaine. Les ±^ 
attelages de ces diiFérentes couleurs font rares , 
& d'un très-grand prix. La couleur ordinaire 
des chevaux de carrofle eft poil noir, noir mo- 
re , noir mal éteint , poil rubîcan. Plufieurs 
jeunes gens de condition ont à leurs équipages 
des chevaux 'à poil bai , bai brun , bai clair , bai 
doré, bai mirouette; alezan clair, alezan brun-, 
louvet , cerf, rouan , rouan vineux , rouan ca- 
vefle de more. Entre tous ces poils , il y en a 
de plus eftimés les uns que les autres. On juge 

i même de la bonne ou mauvaife quah"té d'un 

cjieval par fon poîl. Ceux qui voudront en fa- 

voîr davantage fur cet article, peuvent conful- 

. ter le livre de la Conuoiflance des Chevaux , 
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& le nouveau Parfait-Maréchal. Ils y trouveront 
de quoi fatisfaire entièrement leur curiofité fur 
c^tte matière. 

Explication dé toutes les parties extérieures 
du Corps d^un Cheval, 

T Ô T E. , 

J'ai déjà fait en général le^portraît d'un cheval 
beau & parfait. Examinons à préfent toutes 
fes parties. La tête d'un cheval doit être petite 
&feche. Quand les nerfs & les veines y paroif- 
fent , c'eft un très-bon figne. Un cheval à grofle 
tête n'a point d'agrément. Il eft pefant à la main. 
Cependant on fouffre des chevaux à grofie tête 
à un carrofTe & au trait , quand ils ont la tête 
grofTe d'oflements feulement, & non de chair. 
Celles-ci font fujettes aux maux des yeux. 

Cou^ Langue^ Barres, 

Un cheval de felle & de carrofle doit avoir 
le cou long & bien garni, les mâchoires petites 
& maigres , la bouche médiocrement fendue. 
Une bouche qui écume eft la marque qu'un che- 
val eft de. bonne conftitution. 

La langue doit être déliée , ni trop grande , 
ni trop courte. Les chevaux qui l'ont grofle 
font ordinairement lourds à la bride ; on a de 
la peine à les bien emboucher, mais on n'y re- 
garde pas de (i près pour des chevaux de tira- 
ge. Ils n'en font pas même moins eftimés , quand 
ils font bons d'^lleurs. 

Pour qu'un cheval obéifle au mors , il faut 
qu'il ait les barres petites , & feches , les lèvres 
déliées & tournées en dehors. Mais cela n'eft 
bon que pour les chevaux de parade. 
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Oreilles y Fronts 

On cherche dans un cheval les oreîHes peti- 
tes, droites, pointues 5 très-peu épaî (Tes ,. bien 
éveillées , placées avantageufement au plus haut 
de la tête* Un cheval qui les porte bien les 
porte en avant, foit qu'il galope, ou qu'il aille 
aiu pas. Quoique les Oreillards n'ayent pas tant 
de grâce , on en fait cas pour le carroffe. 

Un front médiocrement large , le devant de 
Ta tâte étroit , avec un épi & marqué d'une étoi- 
le, eff un beau front de cheval. Ceux qui n'ont 
pas d'^étpile paffent pour défeftueux» 

Teux. 

On cherche dans un cheval des yeux beaux,. 
B&n nets , & bien clairs. Ceux qui ont de la 
vivacité & du feu dans les yeux font très-efti- 
inés» La fierté,.!a réfolution font d'excellentes 
qualités dans l'œil d'un cheval.. On veut dans 
cet animal un regard fuperbe , mais fixe & non 
bagard. Les .yeux médiocrement gros font les 
meiQeurs. On méprife les yeux petits, qu'on 
appelle yeux de cochmi. Les yeux enfoncés , ac- 
compagnés de fourcils élevés, font la marque 
d'un cheval malicieux , dont a. faut fe défier. 
Les plus gros ne font pas cftimés. Quand ils 
fortcnt trop , ils dénotent un cheval dont les 
défluits font dangereux; mais ils font fiers , cou- 
rageux, &bons pour le carroffe. Les. yeux doi- 
vent être à fleur de tôte-& la pruncUe en doit 
être grande. Les yeux noirs marquent un tem- 
pérament doux. Les yeux blaiKS, qu'on ap- 
pelle yeux de chat , ne font pas fi bons. Les pre- 
miers voient mieux pendant le jour» les autres 
font plus aflurés pendant la nuit. 
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Manière d'examiner les Teux des Chevaux. 

Pour confidérer lès yeux d'un cheval , on 
cherche l'ombre ; on les examine au travers & 
non vis-à-vis, & on porte la main au-deflus 
de rœilpour en rabattre le grand jour. On 
prend garde fi l'œil du cheval eft clair. Cette 
jietteté fe remarque fur la vitre , qui eft le crif- 
tal tranfparent qui enferme toute la fubftance 
de l'œil. On confidére cette partie avec atten- 
tion , pour voir s'il n'y a point quelques ta- 
ches de blanc tout autour , quelque nuage ou 
obfcurîté qui la couvre. 

Chevaux Lunatiques. 

' Les Chevaux lunatiques ont les yeux cou-* 
leur de feuille morte, ils font enflés, & jettent 
une eau claire plus chaude qu'elle ne doit être 
naturellement. Il y defcend une âiixion ; fi la 
fluxion eft paOïe l il eft difficile de connoître 
fi un cheval eft lunatique; mais un cheval lu- 
natique a l'œil, où il a fouffert 1# fluxion, plus 
petit que l'autre , trouble , noir , & brun dans 
le fond. 

Chevaux qui ont un Dragon. 

Les Chevaux font aulfi fujçts à avoir une 
tache blanche fur la prunelle , qu'on appelle 
Dragon. Ce mal dans fon commencement eft 
difficile à connoître à caufe de fa petitefle , & 
eft très-dangereux , puifque tôt ou tard un che- 
val en devient borgne. 
. Les chevaux qui ont la pruneUe d'un blanc 
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verdâtre^ quoique aflez tranfparente, ne font 

tas bons. Telles vues font fujettes à tomber* 
hi œil trouble fort brun , plus petit que Tau* 
tie,efluB mauvais figne : c'eil un ceil perdu, 
^ui prââge la perte de l'autre. 

Mankre de connoître nn Cheval avtnglc. 

Pour voir fi un cheval n'ert pas aveugle, on 
fart attention s'il marche d'un pas affuré. S'il 
craint, c'eft une marque qu'il eft aveugle. De 
plus un cheval aveugle , dans l'écurie drefle les 
oreilles, tourne de côté & d'autre quand il 
entend quelqu'un derrière lui, & il eft craintif. 

Chevaux qui ont des fluxions,. 

' Quand les chevaux ont les yeiix humides ou 
enflés deffbus , & que cette humidité eft chaude, 
c'^cff une marque qu'ils ont des fluxions, il ne 
jfe faut pas chaîner de tels chevaux. H y en a 
qui pour examiner les yeux d'un cheval paflent 
fe main ou le doigt devant ; s'ils fes ferment ^ 
îTs en jugcntfivantageufement, & fort mal s.'2s 
les tiennent ouverts» 

Chevaux Ombrageux. 

Les Chevaux deviennent ombrageux par une 
cPébîIrté de vue , qui leuf fait juger des objets 
autrement qu'ils ne 'font. Il y en a qui attrîr 
bwent ce défaut à des poils qu'ils ont fous les 
paupières qui leur ofFufquent la vue, & feur 
lendent les objets plus difformes. ly autres avec 
plus de raîfon, croient que c'eft une humeur 
groffiere qui tombe fur les yeux des chevaux » 
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leur obrcurcît k vue , la leur rend fort încer* 
taîne, & par -là peu capable de dîfcemer ce 
<îu'ils voient. On connoît un . cheyal ombra- 
geux par fa démarche; il ne va 4u%n trem- 
blant, par caprice, de côté ou d'autre comme 
s'il avoit peur. On ne doit faire aucun cas de 
ces fortes de chevaux* Ils font autant dangereux 
^à un carroife , c^u'à être défi chevaux de felle. 

Na:^aitx y Boueke* 

Pour qu'un cheval refpire facilciôent^ il dok 
avoir les nazeaux fendus & larges. Plus ils font 
vermeils en dedans ^ plus ils marquent de thA- 
leur & de vivacité. 

On n'embouche pas aîfémcnt un cheval qui 
n'a pas la bouche grande ; le mors le blefle. 
Une bonne bouche de cheval s'appuie égale- 
ment , eft ferme & légère, obéit aifément, 
s'arrête fans branler, & eft faine. La bonne 
bouche fait l'excellente qualité , foit d'un che- 
val de carrofle ^ foit d'un cheval de felle. Une 
bouche écumante eft un bon préfage. L'écume 
en doit être blanche , non fluide , ni pâle , ni 
jaunâtre , ni rouge. 

Encolure y Crin. 

Une belle encolure eft décharnée, monte 
droit en haut, part du garrot , va en diminuant 
jufqu'à la tête. Les plus longues font lés plus 
éftimées , & celles qui relèvent davantage que 
les autres. On ne cherche pas une fi belle en- 
colure dans les chevaux de carrofle , on fait 
itiême cas d'une encolure charnue & épaiflc , 
ainfi que dans les barbes , ksr Chevaux aEipa- 
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gne & les Juments. Le Crin de la queue pour 
un cheval de felle doit être en petite quantité. 
Une crinière trop épaiffe gâte la belle encolure 
d'un ch^h 

Poitrine. 

C'eft un ornement pour un cheval d'avoir le 
irrot relevé & aflez long. Les chevaux de felle 

les chevaux de carrolle doivent avoir la Poi- 
trine large , & on ne doit pas faire de cas d'un 
cheval qui a la, poitrine ferrée & étroite. 

Epaules. 

Les chevaux de carrofle & de toute autre 
voiture ont befoîn d'épaules larges pour tirer. 
Pour les chevaux de monture , elles ne doivent 
être ni petites , ni groffes. Il faut prendre gar- 
de , que les chevaux qui font trop chargés d'é- 
paules ne les ayent chevillées, c'eft-à-dire 
qu'elles ne foient pas agiffantes. 

Reins y Côtés j Echine y Croupe^ Q^^^^^- 

Les reins bas dans un cheval le rendent mou. 
On eftime ceux qui ont les reins doubles. Un 
cheval qui a les côtés amples en eft plus ro- 
bulle, moins fiqet aux maladies du flanc, & 
les chevaux de carroflTe en ont l'haleine meil-, 
leure. Un cheval qui a beaucoup de poil fur l'é- 
chine , pafle pour avoir de la vigueur. On ne 
Élit cas que des chevaux qui. ont les flancs 
pleins. Une croupe de cheval large, ronde, 
non avalée ni coupée , mais ronde jufqu'au 
haut de la queue , divifée en deux parties par 


X 


C O C H E 5.. îpl 

un canal qui règne tout du long , jufqu''i Fcn- 
droit où touche la croupière , efi une belle 
croupe. Le tronc de la queue d'un cheval doit 
être gros , court & fort. Il faut que la queue 
foit garnie de crin , ferme , forte , fans moiB^ 
vement , & placée raifonnablement haut. 

Jambes de devant, 

^ Si l'on doit faire attention à toutes les par- 
ties qui compofent le corps d'un cheval , oji 
doit encore plus confidérer les jambes , que 
toutes les autres. Les Jambes de devint, qui 
font charnues , arrondies , & qu'on appelle 
yambes de bœuf ^ comme fujettes à des hin 
meurs , ne font pas eftimées.. On ne fait cas 
que de celles qui font larges, plates^ & ner- 
veufes. Il faut que le genou foit plat & large, 
le canon de même. Le boulet doit être con- 
forme en grofleur à la taille du cheval ,^ Jar 
mais rond. U fuflSt, comme je l'ai déjà dit, 
que le fanon foit accompagné d'un petit tou- 
pet de poil. Les chevaux fins ont le paturon 
court , les chevaux d'une grofle corpulence 
l'ont plus long. Le fabot &la couronne doi- 
vent être d'égale grofleur. La corne luifànte , 
grifâtre & pleine , efl la marque d'un bon pied; 
la corne blanche au contraire dénote lui mau- 
vais pied* On doit chcrqjier dans un cheval 
des talons ni trop hauts , ni trop bas. Les ta- 
lons hauts font que les chevaux n'ont pas de 
pas. Les talons bas font que les chevaux font 
îlijets à fe bkfler dans les lieux pierreux & ra- 
boteux. Les quartiers des talons ne doivent 
pas s'excéder l'un l'autre, La fourchette doit 
être menue ^ (ans être altérée , la foie forte & 
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épaiflTe, avec une petite cavité au ûiilîeu du 
pieid. Ouand les bras font nerveux, larges & 
longs , les chevaux fe laflent moins que quand 
ils font courts , excepté aux chevaux de ma- 
nège auxquels il convient de les avoir courts. 

Manière de ta ter les Jambes des Chevaux. 

Quand on manie les Jambes d'un cheval, on 
paUe la main lé long du nerf au derrière de la 
jambe de devant , depuis lé pli du genou juf- 
qu'au boulet. On prend garde fi le nerf eft gros , 
ferme & détaché de l'os. On examine auffi en 
coulant la main tout 4^ long fi on ne fent 
point de dureté qui arrête , fi entre le nerf & 
l'os on ne trouve point de glaires mouvantes. 
Quand on remarque quelques-uns de ces dér 
fauts 5 c'efl: un mauvais figne. 

Différents maux qui viennent aux jambes des 

Chevaux, 

Les molettes font mettre un cheval au rebut. 
Les Maquignons ont l'adrefle de reflerrer les 
molettes pour un temps. On reconnoît cette 
fraude en remarquant fi en cet endroit le poil 
eft plus uni qu'ailleurs & fi la jambe n'eft pas 
travaillée. On ne fe charge pas de chevaux qui 
ont des oflèlets auj genoux. Ce défaut n'eft 
pas facile à connottre, parce que le genou & 
les petits os ne femblcnt être que la même 
chofe , & il n'y a que les connoiflîeurs , qui 
foîent capables de démêler ces deux fubftan- 
ces. Les furos ne font pas plus faciles à dé- 
couvrir. Il y a trois fortes de furos : le furos 
(impie , qui tient feulement à l'os , fans adhé- 
rer 
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, m aux nerfs, ell le moins dangereux* Le.fu- 
Vos' chevillé,, efl: un calus qui croît en dehors 
& en dedans le genou , il eft mauvais : & lé 
furos dans le genou, dont le cheval devient 
eftropié , il eft le pire de tous. . , , '. 

Les Malandres ( ce font dea crevafles ) ruî- 
îient les jambes d'un cheval, les rendent roi- 
dés , douloureufes , & le font boiter , fur-tout 
quand il eft vieux. Le boulet couronné eft iih 
amas de mauvaifes humeurs endurcies , & 
prouve une jambe ufée. 
Les Formes font un md dangereux & capar 

. ble d'eftropîer en peu de temps un cheval. Ce 
ibnt des grofleurs dures & c'aleufes qui croif- 
fent fur le paturon , entre Ja couronne & Te 
boulet, fur Tun des deux tendons qui font 
en cet endroil;. Un, cheval arrêté, qui ne peut 
demeurer plaiité fuir fes jambes , fait voir qj^'il % 
les jambes ufées. Quelquefois c'eftparlamtude 
on par trop de vivacité, comme s'inquiétantde 
refter en place. Mais s'il ney fe contente pas dç 
s'appuyer fur la pince pour fe foulager, & s'il a 
une des jambes de devant en l'air, c'eftriiarqiie 
dé. jambes ufées. On ne fait pas de cas d'un che- 
val mal planté; & un cheval qiiî a de mauvais 
pieds n'eft propre à aucun ufage , fmon à labou- 
rer la terre. Les pieds qui ont peu de corne font 
de peu (de durée , & un cheval qui a la corne ufée , 
n'eft pas capable d'un bon travail. Les cercles 
aux pieds des chevaiLX démontrent qu'ils iout 
altérés. On rebute les chevaux qui ont tes pieds 
gras. Les avalUres proviennent de pluficurs 
caufcs^les unes plus dangereufcs que les au- 
tres, & font fort préjudiciables aux chevaux. 
tJne fourchette petite & trop fechceft un dé- 
faut. Une foie plus haute que la corne cri eft 
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tin autfCr Un pied comble & éeaîlleux eft tfn0 
difformité : on ne le ferre que difficilement. 

Un cheval encaftelé eft toujours foible, & 
fujet aux feimes. Le? chevaux feimés n'ap* 
fuient que légèrement leurs pieds. Les che-* 
vaux qui ont k corne^ de derrière balfe font 
moux au travail/ Une corne feche , écailleufo 
& grande , avec un petit creux, eft la marquer 
ë'ùn cheval qui a de la foibleffe. La crapau- 
dîne eft une efpece de poireau qui croît au-^ 
d'eflus de la couronne. 

Les petits pieds font fujets à bien des înconvé-» 
iîîents 5 les gros pieds rendent les chevaux pe-* 
fants 5 peu laborieux & les font fouvent bron-« . 
cher. Les pieds larges font la même chofe , flft 
fe déferrent facilement*. 

JambcÈ de derrière^ 

Un cheval doit avoir les jambes de defrîerot 
comme les jambes de devant, larges & platefs.. 
Elles doivent defcendre à plomb du jarret au^ 
boulet. Quand elles font autrement , c'eft une 
liiarque que le cheval a les jarrets , ou les reins 
foibles. Pour ce qui regarde les autres parties, 
qui compofènt les jambes , elles demandent la» 
môme attention que celles <ie devant. 

- Cufffcs. 

Un cheval qui a les Cuifles feches , eft uté 
cheval mal gigoté , d'autant qu'il eft ferré du 
'derrière. Mais on doit faire cas de ceux qui les; 
ont grofleS', .loYîgues , charnues dedans & de- 
hors, & bien chargées de mufcles & de nerfs. 
Plus les chevaux ont les cuifles entre'oùveitesii 
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fous ïa queue , plus les hanches s'élargîflentà 
Us en vont plus grand pas & ils marchent plu* 
fenne; ' 

Jarrets. 

Les Jarrets doivent être grands , larges, muC; , 
culeux & lîerveux. S'ils ne font ni ferrés , ni 
Çliés & qu'ils ayent beaucoup de fouplefle , ce 
font des Jarrets parfaits^ 

Défauts qui fe trouvent aux Jambes des Chù* 

vaux. 

Les Jambes des chevaux font fujettes à bien 
des inconvénients. Il y a des chevaux quiJbnt 
touletés 5 ou qui ont les Jambes ufées , c'eft- 
à-dire qui fe tiennent droits fur leurs jambes. 

Cela arrive aux chevaux qui font vieux , ou 
excédés de travail. Pour connoître ce défaut, 
on fait marcher un cheval à pe.tit pas. Unché- 
Val qui a la jointe longue & flexible eft un che- 
val défeftueux , & n'eft pas propre pour le tra- 
vail. Ce défaut eft confidérable tant aux jambes 
de devant que de detriere; Les jambes ^r^w^^i* 
font des jambes entièrement ruinées par le tra- 
Tail & qu'on ne peut rétablir. On ne fait aucun 
cas des chevaux brajjicours , qui naiflent les 
jambes courbées en arc. Ils ne durent pas long- 
temps" & ne peuvent fervir qu'au tirage d'une 
charrette. 

Autres maux de Jambes y qui rendent des 
Chevaux peu propres au Carrojje. 

"Ga. ne doit pas faire eas des chcvaqx de caf« 
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roffe qui ont <ies calus fur les jambes. Les pcii 
teaux font dangereux ; ils croiflent fur le bou- 
let & fur le paturon. Ce font des fumeur» 
mauvaifes & puantes. Les Fies reffemblent à 
■des poireaux , mais il n'en décoiUe point de 
mauvaife. humeur. Un cheval qui a un pied plus 
grand que les autres; prouve qu'il a été géévi 
de quelques fies. En quelque endrpit que les 
fies viennenlt , ils rendent un cheval fort dé- 
•feftueux. Les mules traverfieres , autremehtcre- 
vaffes 5 naiflent autour du derrière du boulet 
à l'éudroit du pli. C'eft une mauvaife marque^ 
quand en tâtant le paturon d'un cheval, on>y 
trouve une humidité puante fous le poil. 
. Tous ces maux font dangereux pour deô 
chevaux de carroffe, parce qu'ils travaillent 
dans les Villes, où il y à de la boueqûîeft 
corrofive. (Juand on examine un cheval, ilfaut 
faire attention que les jarrets foient fecs & qu'ir 
ii'y ait ni veffigons ^ ni varices. Les veHigon» 
font unie enflure molle qui vient à droite & à, 
gauche du jan'et du cheval. La varice eft unfr 
groffeur au dedans du jarret , près de l'endrbît- 
où eft fituée la courbe. Les chevaux qui ont 
des boulets enflés ou couronnés , s'il y a deffus 
quelque molefle qui tienne du nerf, font à re- 
jettef , ainfi que ceux qui ont des rampinsl Le 
rampin fe dit d'un' cheval qui ne pofe pas éga- 
lement fes pieds de derrière. fur tout le fer, qui 
levé le talon^ & marche fur la pince. 

Manière de connoitrc quand un Cheval boite. 

Pour voir fi un cheval boite , ou le fak mar- 
cher fur le pavé , au pas & au trot , en le te^ 
liant en main , c'eft le moyen de n'être- pas^ 
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trompé. Outre les défauts que ks chevaux peu- 
' vent avoir aux yeux & aux jambes , & dont 
je yiens de parler, ils peuvent en avoir aux 
autres parties du CQrps, qui ne font pas moins 
confîdérables. 

Défauts que pmvmt avoir des Chevaux à 
différentes parties du corps. 

Dans le preanicr âge des chevaux , il leur 
vient de3 glandes fous la ganache , c'eft une 
preuve qu'ils n'ont pas jett;é leur gourme , ou 
qu'ils l'ont jettée* imparfaitement. Ces glandes 
{ont mauvaifes. S'il découle des nazeaux deS' 
chevaux quelque humeur glaireufe, & en petite, 
quantité , ce n'eft pas un grand mal : maiç s'il 
en fort une matière vilaine, comme celle d'ua 
abcès , c'eft un mauvais ligne. ( 

Les épaules grofles & charnues ne convieun 
lient qu'à des chevaux de tirage, I/a4>ofture d'uri 
cheval confifte à être bien ou mal planté. Un: 
cheval mal planté fur fes membres', dont les 
jambes font écartées égalenjent en haut cpmm^ 
en bas , dont les genoux font ferrés , dont leS; 
' pieds font tournés en dedans comme en de-. 
Sors , eft un très-mauvais cheval. Un cheval ^ 
qui a les jarret^ ferrés , eft un cheval, crochu. 
S'il a la jambe de derrière çn.avant fous le ven- 
tre, cela ne va.ut ricij, iji.qi|.an4 h boulet pa- 
roît déboité en dehors comme en dedans. C eft 
auffi une mauvaife fituatiôn, quand il ne pofe fes 
pieds que furies pinces. On n'eftime pas uxk 
cheval dont la marche ^ft dégingandée, qui n'a 
pas le hauffer ou le lever de la jambe bon , & 
qui a l'appui mauvais. Un cheval qui croîfe lès. 
Jambes en marchant a l'allure dangereufe. Ua? 

N. 3 


ïpS L B P Ai R F A I T 

cheval de feik qui a le |)as pefant n'eft pas cf^ 
limé. On n'y regarde pas de li près pour un 
eheval de tirage ou de carrofTp. Il fuffit qu'il aip' 
de la vigueur & de la force. Il ne faut pas dans 
lin cheval de cârroffe des jambes qui plient. 

Les côtés trop ferrés d'un cheval marquent 
qu'il manque de flanc : ces fortes de chevaux 
font fujets à avoir un ventre de vache, & foht 
peu laborieux. Ils ne font bons que pour être 
au harnois. Un cheval ferré du flanc n'eft bon 
ni pour le carrolTe , ni pour le tirage. Un che- 
val trop avalé dénote une poufle prochaine s'il 
cft un peu âgé. Un cheval poufliif eft à rejettcr. 
On connoît ce mal quand le flanc lui redouble , 
& qu'ayant refpîré & tiré fon flanc à lui , il fe 
relâche tout à coup. La poufle fe connoît en- 
core quand le cheval tire fon haleine à lui & 
que le mouvement pâroît aux deux côtés. Pour 
voit fi un cheval eft pouflif , on l'examine à l'é- 
curie après qu'il a bu , ou en mangeant fon 
avoine. L^ courbature diminue le prix d'un che- 
val. On cannoît un cheval fouffleur d'avec 'un 
pouffif , en ce que le premier n'a pas le flanc 
agité , & qu'en trottant ou en galopant il fouf- 
fle jufqu'à faire peur. Le trait & le carrofle fa- 
tiguent les chevaux fouflleurs. Un cheval de car- 
Tofl^e eft bon' tireur , loriqu'il baifle les hanches 
en tirant , qu'il levé l'encolure & la tête. Quand 
il levé les hanches & baiflTe la tête , c'eft mau- 
vais figne. 

Péfatits qui rendent la Bouche 4*un Chepal ^ 

mauvaife. 

. Un cheval qui a les barres hautes , a la bour 
çhe mauvaife. QuelciueFois les chevaia retint 
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^5 la bouche bonne pour l'avoir tro'J), petite, 
ou pour avoir les lèvres groffes & repliées fua: 
le$ dents, oii parce que les barres ne font pas 
affez fenfibles , ou parce que la ban-c elt trop 
baffe , & qu'elle empêche que la gourmette ne 
joigne bien, L'inftabilité de la langue qui fuît 
la fujetion du' mors , peut encore en être cau- 
fe , comme la grande ardeur du chevjd qui n'é- 
coute pas ce qifon lui demande & qui veut 
aller où fa fougue l'entraîne. Quand un cheval 
faigne de la bouche & qu'il l'a écorchée , c'eft 
tiu mauvais figne. En général un cheval (jui a 
la bouche mauvaife n'^ bon ni pour la lelle, 
fû poux le earroffe. 

f^éfauts généraux qui peuvent Je trouver fur 
toutes les parties du Co^ps d'un Cheval. 

Oh n'eftime pas un cheval qui a la tête groffe ^ 

& charnue 3, les oreilles grandes & pendantes , 
les nazeaux étroits & abaiffés , les yeiix petits 
& enfoncés , le cou gros & long avec peu de 
crin 5^ la poitrine étroite , les épaules abattues , 
les côtés maigres , les flancs ferrés , les jambes 
tortues,, les genoux durs , la corn^ baffe & dé- \ 
liée. 

J^arques qui font juger de la bonté des Chc^ 

vaux. 

' Ceux qui veulent rendre la connoîffanee des • 
marquqs des chevaux férieufe&effentielle, di* 
fent que comme les chevaux ont des marques 
par où l'on peut juger qu'ils font mauvais , ils 
€\\ ont aulli par où l'on peut juger de leur 
l>outé . ço^nme de c^ux qui ont les épis & les 
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balfanes , la pelgte., le chaofrain blanc , le boM 
du nez yanc, «le coup de lance , les chateîgnés. 
Uépï eft une efpece de frifure naturelle du 

Ïjoîl qui fe relevé fur un poil couché , & qui 
orme une marque approchante de la figure 
d'un épi de bled. Les épis pour être de bonne 
augure, doivent êtrç hors du point de vue du 
cheval , fur des parties où il ne les puifle voir , 
comme à la hanche , auprès de la queue , aii 
front , à la gorge;, & au col du crin. Quand un 
clieval en a pluliet^rs c'eft un avantage . On ef- 
time les épis qui.naiflent aux parties îupérîeu- 
fes des chevaux. On ne fait pas de cas des épis 
mêlés , comme blancs , & alezans , bais & âU7 
berés. On eftimedes épis petits & blanCè, qui 
nailTent fur les paturons & fur les jointures. 
Ceux qui font aux jambes de derrière valent 
mieux que les taches qu'on voit à celles de de- 
vant. En général les épis font de très-bons fignes. 
L'épée romaine eft un épi qui s'allonge le/long 
du haut de l'encolure. Lorsqu'un cheval a ce 
même épi de chaque côté du col l ij ne doit 
pas , félon ceux qui croient ces marques de c6n- 
féquence, ' exifter dans le nionde de meilleur 
cheval. 

Les Balfanes fottt de certaines marques^ de 
poil blanc qui viennent aux pieds de plufieurs 
chevaux , depuis le boulet jufqu'au fabot devant 
& derrière; les balfanes font leis marques les plus 
avantageufes qu'un cheval puifle avoir. Un che- 
val ballan des deux pieds , & de là main droite 
du côté du montoir , eft eftimé. 

Un cheyal qui a là pelote ou l'étoile m front , 
fi elle eft yéritable & i^on faufle , eft un bôh 
cheval. • 

L'étoile ou la pelote eft une efpecç de poil 


C o'ç H E u. î;oi 

blanc plus ' ou moins gwd , placé au miliçu 

■ au front au-deflus dés yeuXà Le chanfraîn blanc 

^ $ft une bande de poil blanc qui occupe plus 

oii moins d'efpace le. long de l'os du devant 

de la tôte entre les yeux^& les riazeaux. Le 

bout du nez blanc, s'entend aflez. Le poil 

blanc alors fe trouve entre les iiàzçaux & def- 

cend plus ou moins fur la lèvre fupérieure. Il 

y a le coup de lance, qui fft un creux affez 

profond , qu'on voit à quelques chevaux Turcs 

& d'Efpagne à la jonétion du col à l'épaule , 

tantôt plus haut , tantôt plus bas. Ceci pafle 

pour une très-bonne marque dont le fonde- 

, mçnf elt u^e fable, ^ 

Tous les chevaux ont. naturelleitiept à c^- 
que jambe , un durillon ou élévation fans pojl , 
ae confidence de corne molle. Ceux de devant 
font au-dcffus du pli du genouil, & ceux de 
derrière au-deflbus du pli du jarret , tous qua- 
tre en dedans 1 On les noiiime Lichefnes , Cha- 
teignes ou Ergçts : plus ils Ibnt petits & étroits, 
plus ils marqvtent une "jambe féchc., & déchar- 
gée d'humeur : quand ils croiflent trop , on les 
coupe; il ne faut jamais les arracher, car il 
y refteroît une plaie, ^^es chevaux opt auilî à 
l'extrémité du derrière dé chaque boulet , une 
petite élévation de come tendre , plus ou moins 
grofle, recouverte par le fanon; on appelle 
auffi cette corne ergots. 

Différentes efpeces de Chevaux. ' 

On voit en France des chevaux Allemands, 

des chevaux Anglois , Danois , d'Efpagne , de 

Flandre , de Frife , Hollandois , Hongrois , 

Napolitains , Pîémontois , Polonois , Suiffes & 
*• - • • « •. 
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Turcs. Ceux d'Efpagne , d'Angleterre & de 
Turquie , à caule de leur finefle & de leur 
beauté , ne doivent fervir que pour la felle ou 
la parade , & pour en tirer de refpece : le$ au- 
tres chevaux font propres au carroffe. La ma- 
gnificence des équipages'eft aujourd'hui portée 
au dçfnier point. Je vais dire quelque chofc dç 
toutes ces efpeces de chevaux. 

Chevaux jilkmands. 

Les chevaux de la haute Allemagne font 
meilleurs & beaucoup plus beaux que ceux de 
la bafle Allemagne. On en voit quelques atte- 
lages à Paris. Mais les trois quarts des chevaux 
Allemands font plus propres pour l'Artillerie 
& la Cavalerie que pour le Carroffe. Ils font 
fort chargés de poil, principalement aux jambes^ 
à caufe du pays quî eft froid & des pâturages 
qui ne font pas des meilleurs. 

Les chevaux Allemands font propres au tra^ 
vail , boivent & mangent bien par-tout. Us n'ont; 
pas la taille grande. Ils font courts, ramaff^s, 
trapus , forts de deffous , & ils ont la corne 
4u pied tendre. Le climat & la nourriture de 
France leur conviennent. Ils font pour la plu- 
part affcz mal faits, bas du devant. Ils ont 1 en- 
colure droite & fort garnie de crin, la tête de 
vache , la queue touffue & courte , ce qui eft 
une marque débouté. Ds font fujets aux n\si- 
jjadies & très - difficiles à ferrer% 

Chevaux anglais. 

Les chevaux Anglois ne font point propres 
j^our le Carroffe , giais bons p^iir la fclle. I1& 
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ont âffez de gentîllefle, mais ils font mal tour- 
nés. Leur tête eft grdfle & longue , le nez en bec 
de perroquet , les oreilles longues & penchantes. 
Hors de leur pays ils font difficiles pour la 
nourriture. Leurs jambes font fines , leurs pieds 
beaux & bons , peu chargés de poil. Ils ont l'en- 
colure & la ^queue peu garnies de crin. Ds font 
relevés du .devant , ils font étroits & ont la 
tête de vache. Pour la plupart ils font d'un poil 
bai. Enfin les chevaux Anglois font fort vifs, 
très -charnus , légers, portant bien leur tête, 
|aais ils font fujets à la porter au vçnt; 

Chci'aux Barbes. 

Les chevaux barbes viennent de Barbarie, 
Ils ont les jambes déchargées , & la taille me- 
nue. On dit jque les Bgrbes meurent, & ne vieil- 
liffent jamais , parce qu'ils corifervenfleur vi- 
gueur jufqu*à la fin. On en fait des étalons, qui 
font les meilleurs du monde. Ces chevaux , quand 
ils font bien choifis , vont merveilleufement à 
toutes fortes d'airs , pourvu qu'ils foient courts 
& jointes. Il y a des Barbes en Afrique qui at- 
trappent les Autruches à la courfe ; on les vend 
dix mille livres. On en a vu à Paris de cette 
efpece. Ces chevaux vont vite , & font fi cou- 
rageux à la guerre q^u'ils agiffent toujours , tant 
qu'ils ont unç goutte de fiing dans les veines. 
Ds font très - propres au manège , mais ils rie 
valent rien pour voyager, & font trop rares en 
Ffancè pour qu'on en voie à des carroffes. 

Chevaux Danois. 
Lçs chevaux Danois font affez bien faits ^ 
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ont la taille baffe & Içcqrps court, ne fontpa< 
beaucoup relevés du devant , font quarrés , 
court d'encolure , qnt la tête belle , le poil ras 
-& font un peu camus. I^es, chevaux Danois ne 
fonttpns que dans leur pays. On en voit ce- 
pendant à Paris , & quelques Seigneurs en ont 
à leurs équipages. Ils font d'un tempérament 
froid. Un clînlat chaud leur eft contraire à caufe 
des mouches. Us boivent & mangent bien par- 
tout. Ils ont le pied bon, aiqfi que tous les 
chevaux qui naiffçnt dans les Pays-Bas froids & 
humides , ils ont; la corne des pieds extraordiT 
naireméiît longue. Si Ton étôit dans Fufage de' 
les ferrer aufli-bien que Ton ferre à Paris , les 
chevaux Danois auroient les plus beaux pieds 
& les mieiix conditionnés de l'Europe. 

Chevaux d^EJpagnc. 

Leschevaiix d'Efpagne font très-fins, beaux 
& bien faits, de belle taille &' légers. Ils ont 
la jambe belle & bonne , les yeux excellents , 
la tête belle , un peu longue, la bouche l3onne^ 
Ils font adroits , aifés à manier , fins , fantaf- 
ques , & difficiles à monter. Ils font bons pour 
la courte,, faciles à nourrir pourvu que la nour- 
riture foit bonne. Depuis l'Elpagne j'iifqu'au 
milieu de la Fi:anca iljs vivent affez bien : mais, 
dès qu'ils approchent du Nord , ou qu'ils font 
en pays froid , ils font méconnoiffables. Com- 
'ine la France eft un pays tempéré , toutes for- 
tes de chevaux s'y a;:comiflodent. C'efl; dom-? 
mage queTËfpagne ne foUmiffe pas beaucoup 
^ chevaux : le peu qu'elle en donne font beaux 
^ bons. Leur couleur eft fous -poil noir de 
i^pPû? alezans bruns, ifabelle, & pelure d'pir. 
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gnon. lis ont les épaules & le poitrail trop dé- 
gagés de chair , ne font pas francs du collier, 
& peu propres au carroffe. La Bilcaye & la 
Galice donnent de très-beaux chevaux. Le^ 
Géhets d'Efpagne ont la marché grave & har- 
die , le trot relevé , le galop admirable , & la 
carrière très-vîte. Ils font ordinairement blancs 
alezans ou fauves avec les crins pendants iuf- 
ques à terre. On en trouve parmi eux qui font 
fi fiers , qu'on a de la peine à les dompter. 
L'Andaloulie eft la Conti;ée qui fournit les 
meilleurs chevaux. Ceux de Cordoue font plus 
grands & plus nombreux, & Ton s'en fcrt pour 
là gUetre; 

Chevaux de Flandre & de Frijc: 

Les chevaux dont on fe fert le plus en France 
pour les carrofles , font ceux de Flandre , 
d'Hollande , & de Weft-Frife. Les chevaux de 
, Flandre , & de Frife font meilleurs que ceux 
d'Hollande , parce que le pâturage de ces Pro- 
. vinces eft meilleur que celui d'Hollande. Les 
cheVauxnés en ces Cantons ont le corps plus 
ferme , & font moins lujets aux maux de jam- 
bes que les autres. Ils font beaucoup plus 
vifs 5 & n'ont jamais le poil fi long que ceux 
d'Hollande. Ils font plus faciles à manier, .ils 
boivent & mangent mieux. Ils n'ont pas là taille 
fi gtande & s'accoutument plus facil^nent à la 
nourriture de France que ceux d'Hollande. 

Chevaux Hollandois. 

Les Chevaux Hollandois font hauts fur leurs 
jambes, fouvent flafques & long -temps à fo 
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faire à la nourriture de Paris. Le pavé & Ici 
boues leur font contraires. Us s'accoutument 
volontiers au travail; Ils ne font bons qu'à 
fept ans , mais il faut favoir les ménager & les 
gouverner fur la noteiture. Pour un carrofle, 
ce font les plus beaux chevaux de l'Europe , 
quand ils font bien choifis. La Hollande eft urf 
pays plat & marécageux. Les chevaux tiennent 
beaucoup du naturel de leur pays , & font fort 
fujets à la fueur. 

Chevaux Hongrois i 

Les Chevaux Hongrois font excellents. Oit 
s'en fert au Carrofle, au Chariot, à monter, 
& pour rArtîlkrie. Ils font gros , bien propor- 
tionnés. D y en a de toutes les couleurs , prin- 
cipalement des grifails, gris pommelés , alezane 
bais , alezans brutes. Ils font peu chargés de 
poil , ils travaillent beaucoup , deviennent in- 
fatigables dans les voyages , & foufFrent très-bien 
la faim & le froid, fans que leur vigueur dimi- 
nue. Ds ont la tête quarrée & grande , les na- 
zeaux un peu étroits, les mâchoires étendues, 
îe cou gros & robufle , la crinière grande , les 
côtés de môme , Ip fil de Téchine courbé , la 
queue bien fournie , le pied bon , la jambe bel- 
le , la corne bien étendue , les flancs creux , & 
tout le corps fort en angle. Leur croupe eli fans 
faze , leur taille plus longue que haute , leur ven- 
tre eft plat & reflerré. Us ont les os grands, & 
font d'une efpece de maigreur qui leur convient 
aflcz. Enfin les chevaux Hongrois font adroits 
& bons coureurs , & leur laideur les fait fou- 
Vent paroître beaux. 
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Chevaux Napolitains^ 

Les «chevaux Napolitains & Italiens font pout 
la plupart mal bâtis , peu chargés de chair , 
mais ils font bons & diligents. Ils ont le pied 
beau 5 la janîbe belle , & l'œil beauk Ils font 
légers 5 propres à la courfe , quand elle n'eft 
pas longue. Ils ont de la vivacité , mais elle ne 
dure pas. Ils font fougueux , fantafques , opi- 
niâtres , ont la bouche mauvaife , les oreilles 
longues & mal placées , de beaux yeux à fleur 
4^ tête, le corps fec & difficile à atteler au 
carrofle. Ils font plus propres à tirer, qu'à 
monter. Les Chevaux Napolitains ne font point 
fijjets à des maladies comme ceux de' Flandres, 
d'Hollande , d'Allemagne , & de Suîfle. Mais 
ils ne s'accommodent pas d'un cKmàt plus 
froid que le leur. La couleur la plus commune 
de ces fortes de chevaux eft fous -poil noir, 
alezan brun, brûlé &^bai, pelure d'oignon, & ' 
ifabelle. Il y en a peu de noirs , grifaïUes , & 

Sis pommelés. Hors de leur pays les Chevaux 
apolitains fontdifficiles à la nourriture , parc6 
que les foins y font fort fins & d'une odeur 
jadmirable à caufe des herbes aromatiques qui 
y croiffent en abondance : les eaux y font aufli 
meilleures que par-tout ailleurs & plus claires. 

Chevaux Piémontois. 

Les Chevaux Piémontois font ardents , plein* 
de feu , & de moyenne taille. Il y en ^a de toutes^ 
fortes de couleurs. N'étant fujcts à aucune ma- 
ladie , ils font propres à tout ce que l'on veut.. 
Il n'y a point de chevaux qui boivent & man-» 


> 

Sent mieux que les Piémontois , ni qui réfiftcht 
avantage au travail. Ils ont le corps beau, les 
j^mbçs bonnes & belles, les yeux.b^aux^ la 
tête bien proportionnée , de petites oreilles 
bien piq'u.des & bieh phçées. Ils ont la bouche 
un peu fentie , là tête pefante , & la portent 
mal : toits les çhevau^ qui oht la tête pefanté » 
foiit fujéts à brohcher. 

Chevaux Polonais 

Les Chevaux Polonoîs font de même taîlle 
que les Chevaux Danois , de même tempéra- 
ment & ont le môme pied , mais ils n'ont pas 
Fencolure fi fine. Ils font ordinairement fous 
poil bai clair & pelure d'oignon. Les chevaux 
Polonois font fougueux , obftinés , maficieux , 
traîtres, & très - vigoureux. Les chevaux en- 
tiers font très - difficiles à drefler; Soit que les 
chevaux Polonois foiènt fatigués ou non, ils 
boivent & mangent par-tout , & Ton s'en fert 
tant pour le carrofle , que pour lia feïïe. 

Chevaux RouJJîns. 

■»■■..' , .* ■ 

Les Chevaux Rouflîns viennent d'Allemagne 

& de Hollande. Il y en a qui font très -beaux 

de taille & qui vont à toutes fortes d'airs. Ds 

pHent naturellement les bras en fautant, ce qui 

n'eft pas naturel aux autres chevaux. On trouve 

peu de Rouflîns qui foient parfaits au manège. 

On en voit plus qui s'accommodent au carrofle. 

Ces chevaux vieilliflent bientôt c'efl: ce qui 

fhît qu'on eft fouveht obligé de les garder long,- 

temps à l'écurie. 

Chevaux 
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Chevaux SuiJJes. 

Les Chevaux Suîfles reflemblent fouvent à 
ceux d'Allemagne. Ils font fous poil noir& gris. 
Les Suifles font trafic de leurs chevaux. Les Al- ' 
lemandsen achètent beaucoup : ils font meilleurs 
que les leurs, ont plus de vigueur, font plus 
propres à la Cavalerie , & marchent mieux que 
ceux de toutes les autres Nations. Les chevaux 
Suiffes&d'AUemagne font excellents pour l'ar- 
tillerie , les chariots , les charrettes , & les cha»- 
rues , âinfi que ceux de Normandie & de Bre- 
tagne. De tous les chevaux Suiffes on en choifit 
les plus fins & les plus) légers pour la monture. 
Ilsfavent naturellement monter les montagnes , 
parce que la Suiffe eft un pays de montagne. H 
n'en ell pas de même des chevaux de Beauce , 
Brie , Champagne , & de Picardie. 

Chevaux Turcs. / 

Les chevaux Turcs font d'une taille inéga- 
le ; ils font beaux , d^ bonne haleine & vont 
vîte. Tels font ceux que l'on a vus au commen-» 
cément de l'année dernière à l'entrée de TAm- 
bafladeur Turc , & dont les plus beaux ont - 
été préfentés à Sa Majefté de la part du Grand- 
Seigneur. Pour l'ordinaire les chevaux Turcs 
n'ont point de bouche , n'élèvent que très-peu 
les jambes. Ils vivent long-temps , font fort vi- 
goureux , fains , & nets de tous leurs mem- 
bres , qui font des qualités très-bonnes pour un 
cheval. 

Parmi les chevaux Turcs il y en a de blancs , 
^c'eft le poil le plus ordinaire. On en voit d'à- 
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lezans , de bais , fort peu de moreaux. Lcà 
meilleurs \neniiettt de Médîe , qui eft une Pro^ 
vince de Perfe. Ces chevaux font grands, har« 
(dis ^ larges de croupe , très - vigoureux , vom 
fort vite & travaillent beaucoup. Ils font rare^/ 
tn France; 

Il vient àuffi des chevaux d'Arabie, bonsi 
pour la courfe. Les Cavalles y font en fi grand 
ufage & de fi bonne halcme, qu'elles font bien, 
du chemin en peu de temps, fans s'ineommo- 
den Ces chevaux font de race de Peiïe, ainfik 
^uc ceux d'Arménie. Les premiers font plus 
petits', & ti'ont pas la taille fi noble. Ils font 
plus larges des épaules, d'une encolure moin* 
fiere , & moins fujets à fe mettre en colère. 

On voit en France des chevaux MaurefqueiJ 
qui font excellents & propres pour les longues 
courfesi Ils Ibnt de corpulence médiocre & 
grands travatUeUrs; B ne leor manque qu'uii 
peu de fierté pour être parfaits. Les chevaux 
Perfans font des chevaux eftimés. Ils vivent 
long-temps. On s'en fert beaucoup en Turquie* 
Au.refl:e, tous les chevaux dont je viens dô 
parier^ ne font que des efpeces difféi'entes ^ raa-^ 
gées fous le genre des chevaux Turcs* 

Chevaux de France: 

On pourroît fe pafferen France' des chevaux 
étrangers. Plufieurs de nos Provinces en four- 
uiifent , dont les uns font des chevaux de main,' 
les autres de beaux & bons chevaux de carrof- 
fc. Enfin les chevaux François peuvent être 
employés à toutes fortes de travaux; maiv«^ il y 
en a de plus eftimés les uns que les autres. Je 
vais dire quelque chofe de ceux qui foill 
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lès plus connus , & dont on fait le plus d'u« 
fage. 

Chevaux Bretons. 

Les chevaux Bretons font courts, ronds, 
Vamalfês , chargés d'épaule. Ils ont la tête courte 
;& charnue, les yeux ïnoyens. Us font forts du 
deflbus, bas de terre, peu fujets aux maladies, 
^excepté le farcin , que quelques-uns ont à cairfe 
de leur plénitude. Il y en a auffi qui ont la 
gale. Ils ont la bouche ferme & ne fe ramènent 
^ere. On s'en fert pour l'artillerie, pour le 
tirage & pour le carrofle. D y en a même.qùe 
l'on monte : mais ils font fort peu propres à 
la couife. Les Chevaux Bretons font mutins. 
Bs' approchent des chevaux Poitevins pour la 
fermeté du corps & de la taillé. La plupart font 
poil noir , bai brun ; il y en a peu de gris. Les 
chevaux entiers, font mauvais en Bretagne , mais ^ 
ils ont bonne jambe & bon ^ied. 

Chevaux de Tranche-Comté. 

\ - • ■ 

Tous les chevaux de Franche-Comté font 
courts, trsipus, de moyenne taille, plus pro- 
•près à monter qu'à tirer. Leur couleur eft fous 
poil ifabelle , fouris , pelure d'oignon , alezans 
îioirs & gris. Il y en a auffi de pies , de ti- 
trés , ventre de biche , pommelés. Mais tous 
les chevaux Fran - Comtois ne font pas égale-* 
ment bons. 
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Chevaux Gafcons. 

Les chevaux Gafcons font d'une taille fem- 
blable à ceux d'Efpagne. Ils ne font pas fi beaux. 
Ils font plus lourds 5 mais propres au Carrolle, 
au Chariot & à des Charrettes. Il y en a beau* 
coup qui conviennent à la Cavalerie. Ils ne 
font pas forts de delfous, leurs jambes font 
tnenues. Us ont les jointures hautes & le pied 
de mulet. Ils les imitent aiilli beaucoup de là 
croupe & de la jambe. Ils font d'un afl^z bon 
tempérament, & ne font point fujets à des 
maladies. Ils ont la vue & la bouche bonnes: 
ils font faciles à emboucher & par conféquent 
à gouverner. Mais les chevaux entiers font 
très-vîcieux en Gafcogne. Ils font traîtres & 
ennemis de l'homme , c'eft ce qui fait qu'on 
ae voit guère d'étalons. - 

Chevaux Limoufins. 

Les chevaux Lîmoûfms tiennent des che- 
vaux d'Efpagne & de Gafcogne, parce qu'on 
a dans les pays des étalons d'Efpagne pour cou- 
vrir leurs cavalles , & qu'en Gafcogne on fe fert 
d'étalons Limoufins. Ainfi les chevaux Efpa^ 
gnols, Limoufins & Gafcons tiennent les uns 
des autres. Il y a encore dans les harras de 
Limoges des étalons d'Italie & des^ juments d'Al- 
lemagne , afin d'avoir des chevaux naturelle- 
ment groflîers. On choifit dans le harras une 
jument d'une taille légère pour la mettre avec 
un cheval d'Allemagne , afin que les chevaux 
qui en fortent foient plus chargés de chair que 
ceux d'Italie, fls font grands & forts, mais 
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fujets aux même^ maladies que les chevaux 
(f Allemagne , parce que le pays eft humide & 
couvert de bois. On tire tard du harras les 
chevaux Limoufiss. Ils font vicieux , & ne font 
jamais bons qu'ils n'ayent atteint l'âge de lix 
à fept ans. Leur couleur , pour la plupart, eft 
fous poil bal , bai brun , bai biche , bai cen- 
drin , tout à fait biche, ou pommelé. Ceux qui 
tiennent d'Efpagne & d'Italie font bons. Ceux 
qui tiennent des chevaux d'Alleipagne en ont 
les défauts. 

Chevaux Normands. 

Les chevaux Normands font à peu près de 
la même taille que les chevaux Bretons. En 
Normandie, on garnît les harras de juments de 
Bretagne. Elles font mieux faites que celles 
d'Allemagne, plus trapues & plus vigoureufes. 
Les étalons pour la plupart font d'Efpagne : 
c'eftce qui fait que les chevaux Normands ne 
font pas fi forts que les chevaux Poitevins. 
Cependant il s'en trouve de très - bons & peu 
de mauvais. Ils boivent à tout gué. Ils man- 
gent à tout râtelier. Ils font vigoureux , bons 
chevaux de Carrofle , de Cavalerie , propres à 
toutes fortes d'exercices , & d'une nature meil- 
leure que les chevaux d'Auvergne & de Li- 
moges. 

Chevaux Poitevins. - 

Les chevaux Poitevins font de la même taille 
que ceux quLnaiflent4ans le Limoufin. Les Poi- 
tevins , dans leurs harras, ont la même méthode 
que ks Limoufms. Mais ils élèvent différemmeiit 

O 3 
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leurs chevaux. Dans le Lîmoufin? on laiffe Ic$^ 
juments dans les pâturages , où elles mangent 
des herbes fraîches, de mauvais açcabit, & 
épaiflîDans le Poitou on les nourrit avec du bon 
fbin & de la bonnje avoine; on les fait marcher 
doucement fans les faire trotter. Quand les pou- 
lains font en âge de manger , on les retire de 
bonne heure du harras : on. leur fait manger de 
la paille fraîche , ce qui leur rend un corps fi 
ferme, qu'ils font propres à toutes fortes d'e- 
xercices. On les accoutume tout jeunes qu'ils, 
font , à avoir dans l'écurie les pieds fur la dure. , 
En général les chevaux Poitevins font bons de * 
corps & de jambes. Ds ont bon pied, bon œil 
& b6n appétit. Mais ils ne font ni beaux , ni 
bien faits ; quoique prompts, on les gouverne 
aîfément. 

Chevaux Ricards^ 

Les chevaux de Picardiç , Champagniç , Bour- 
gogne ; Beauce , & Brie , ne font pas fi bons 
•que ceux dont je viens de parler. Il n'y a point 
de harras dans ces Provinces, ni perfonne d'af- 
fez curieux pour en avoir. Il y faudroit des 
juments & des étalons beaux & de belle tail- 
le : c'eft.ce qui .ne s'y trouve pas. On n'y élevé 
prefque point de poulains.' Le peu qu'il y en 
a eft pour l'ufage des particuliers. - • 

Chevaux Bourguignons. 

Les chevaux Bourguignons ne font pas d'une 
grande taille. Leur couleur la plus commune 
eft fous poil bai clair. Le fervice en eft bon. 
Les chevaux entiers de Bourgogne ne font point 


C C H B R. ai.^ 

fcjets à de mauvais vices , comme ceux de Bre- 
tagne & de Normandie. Les juments de Bour-, 
gogne font aflez fécondes. Mais les Bourgui- 
gnons ne font pas curieux. Us n'ont que des 
-étalons du pays, & quelques-uns de Franche- 
Comté. 

Endroits d^où Von tira les Chevaux de Car^ 

roffè. 


Voilà, en abrégé ce que Uon peut dire fur les-^ 
différentes efpeccs de chevaux François & étran- 
gers. Il n'eft point néceflaire de courir chez 
les étrangers pour trouve^ des chevaux propres 
à la Cavalerie & au Carrôffe. Le. Royaume ea. 
fournit aflez. Ppur ce qui regarde les chevaux 
4e Carrofle , on les. tire de Normandie , de Bre- 
tagne , & de plufieurs. autres de nos Provinces.., 
Si on les. veut de grofle & de grande taille, oa. 
les fait -venir de Flandre , de' Hollande , de, 
Weft-Frife, ou d'Hongrie. Si-on lestent d'une' 
taille plus fine , on choifit des chevaux Piémon- 
tois , Napolitains & Italiens, & quelques-uns ; 
d'Allemagne & de Suifle , mais des mieux ikits , 
parce que prefque tous font trop matériels , & 
lie peuvent fervir qu'aji labourage-., Eq un mot 
les plus beaux chevaux de Carrofle font fans, 
contredit les chevaux d'Italie , enfuite les Danois ^ 
& Allemands^ puis les chevaux de.Frife & du. 
Nord de la Hollande. En France , les plus ef- 
timés font les chevaux Normands. Les chevaux 
Flamands font les moindres de tous, à caufe! 
de leur grolfe tôte & de leurs -pieds plats. 

Pour les chevaux qui viennent d'Efpagne & -> 
d'Angleterre , cei font de fins coureurs & rien-^ 
wtre chofe; les chevaux d'Efpa^r^e ont \^\ 
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épaules plus libres & les mouvements plus Ibor 
' pies que les autres chevaux fins étransers. U 
eft rare de voir de grands chevaux d'Eîpagne- 
Les chevaux Anglois ne Ibnt pas généralement 
bons. II en vient beaucoup de mauvais de ce 
Royaume. Ils ne font pas de race du pays. Us 
viennent de race de Barbes. 

Mais malgré cette différence entre les che-. 
vaux François & étrangers , il fe trouve cepen- 
dant tant de variétés dansceux d'un même pays , 
foit pour la qualité , fbit pour la figure , qu'il 
faut avouer qu'on n'en peut déduire toutes les 
circonftauces , ear il y en a de bons , de mé- 
diocres, de mauvais, de beaux & de laids de 
.tous les paya. 
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TROISIEME PARTIE. 

Infiniêtion aux Cochers fur les Maladies des 

Chevaux. 


c 


E n'eft pav<î aflez qu'un Cocher fâche entre- 
tenir & conduire un Equipage à Paris & en 
Campagne. Sa fcience confifte encore à con- 
noître la beauté & la bonté d'un cheval de car- 
rofle. Dans les deux premières parties de cet 
Ouvrage , je crois en avoir dit alFez pour qu'il 
n'ignore rien fur toutes ces choies. Il ne me 
refte plus qu'à parler dans cette troifieme des 
principales maladies auxquelles les chevaux font 
lujets. Mais je paflerai légèrement fur celles , 
où la préfencc d un habile Maréchal eft abfolu- 
ment néceffaire. Pour les autres qui font de 
peu de conféquence , & auxquelles un Cocher 
peut remédier de lui-même & fur le champ , ie 
vais lui en indiquer les remèdes, pour quil 
puifle y avoir recours dans les cas preifants , 
comme quand il fe trouve en route ou en Cam- 
pagne , loin d'un habile Maréchal. 

Un autre avantage , que je compte que les 
Maîtres comme les Cochers trouveront dans 
ce petit Traité , c'eft qu'en leur expliquant les 
Symptômes des différentes Maladies qui peu- 
vent aiTiver aux chevaux , ils poun^ont les uns 
& les autres s'y connoître & être en état de 
veiller à leur guérifon, & s'apperccvoir fi le 
Maréchal , qui en entreprend la cure , s'en ac- 
quitte comme il faut. Ceux qui ne feront pas coh- 
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tents de cet Abrdgd peuvent avoir recours pour. 
ta Connoijfance des Chevaux , au Parfait-Maré- 
chal^ au Nouveau Parfait-Maréchal ^ & à plu- 
fieurs autres Livres. Je n'écris que pour les 
Maîtres qui ont des Equipages , & pour leurs 
Cochçrs, Palefreniers, Portillons, & Garçons^ 
d'écurie , qui pourront fe mettre chacun au fait^ 
de ce qui regarde leur métier, en liiant avec, 
attention ce petit Ouvrage, 

jihchy ou ^pofiumes. 

Un Abcès ou , Apoftume n'eft autre cliofe que, 
k mélange de l'a lymphe & du fang, accompa- 
gné d'une fermentation d'hiimeurs puantes; le, 
pus & la matière de la fuppuration ne font autre . 
çhofe que le fang corrompu & tourné. Lorfque , 
cette matière eftblanche, elle eft louable, c'eft- 
à-dire que le fang froid qui la forme n'a aucun 
vice de corruption. Si elle paroît jaune , rouf- 
fe, ou puante., elle marque un fang vicié, &. 
qu'elle a acquis de la malignité par fon féjour. 

C'eft au Maréchal à guérir un Abcès & à 
l'ouvrir dans fa maturité , & au Cocher à faire,^ 
Tivre fon cheyal de régime pendant cçtte cure. 

jirites.. 

Les Arêtes , grappes ou . queues de rat , font, 
des gales & tumeurs fur les nerfs des jambes, 
de derrière entre le jarret &,le paturon; il en, 
vient rarement fur le nerf du canon. 

Les Arêtes fe dénoteht de deux façons & 
proviennent de deux différentes caufes. Il y a^. 
les Arêtes feches & les Arêtes humides. Les, 
fechegî font une efpece de ipauvaifes eaux. E^l^' 
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les U guériflent comme les enflures de boulet. 
Les humides n'ont point de calus, ni d'en- 
fîure. Elles coulent tout le long d'une partie 
du tendon de la jambe , depuis la naiflance du 
boulet. Elles fuintent une humeur âcre&mor- 
dicante , qui fait tomber le poiU C'ell une ef- 
pece de dartre coulante , qu'illfaut traiter comme 
les démangeailpns. 

ufitteinte. 

Un cheval fe donne unje Atteinte , lorfqa!avec 
la pince du fer de derrière il fe donne un coup 
fur le talon du pied de devant. Mais plus com- 
munément les Atteintes proviennent de ce 
qu'un cheval qui en fuit un autre lui donnera 
un coup foit au pied de devant, foit au pied^ 
de derrière, ep marchant trop.près de lui. 

D y a Atteinte fimple , & Atteinte encornée. 
Celle-ci eft très-dangereufe. Dans le moment" 
qu'on s'apperçoit de l'Atteîçte, c'eft'-à-dire 
aufli-tôt qu'elle a été. donnée, il faut mettre du 
poivre deflus , ce qui la guérit ordinairement. 
Pour l'Atteinte encornée , on la guérit comme 
le Javart encorné. . 

jdvant-Cœur. 

. L'Avant-Cœur eft une tumeurçontre nature , 
de figure ronde, groiïe à-peù-près comme la 
ipoitié du poing, qui fe forme, à la poitrine du 
cheval vis-â-vis du Cœur. Si TAvant-Cœur ne 
vient à fuppuration , c'eft pour le cheval une 
maladie mortelle. On connoît,que le cheval a 
l'Avânt-Cœur , lorfqu'il paroît avoir le ventre 
relTefré, qu'il. tient fa tête bafle , qu'il a l'œîl 
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triftcr , qne le cceiir hiî bat fortement , que les. 
épaules lui tremblent, qu'il tombe comme en* 
iyncope , & qu'il a de la peine à fe relever. 

L'affaire d'un Cocher pendant cette mala- 
die , eft de lui donner du fon mouillé , avec 
ime once de foufre d'Antimoine mêlé parmi. 
S'il eft dégoûté & qu'il fafle difficulté de le 
manger , on prend environ un ven-e de vinai- 
gre ou de verjus , dan§ lequel on fait dilFou- 
di*e deux onces de thériaque , qu'on donne au 
cbevaL Ce dégoût ne peut pas durer long- 
temps', d'autant plus qu'il faut que le cheval 
guériflc bientôt , ou qu'il meure* 

avives. 

• 

Les Chevaux , comme les hommes , ont de» 
gîandes à la mâchoire , au-deflus des oreilles , 
ça' on appelle Parotides aux hommes , & Avives 
aux chevaux* 

A voir la manière dont la plupart des Ma- 
réchaux , fur- tout ceux des Villes , de Province 
& de Campagne, panfent les avives^ on croi-' 
îoit qu'elles font douloureufes. Cependant elles 
Ibnt infenfibles , & les fignes des avives font 
les mômes que les lignes des tranchées. Il n'y 
2 . point à^ avides fans tranchées , & ce qu'on 
appelle avives^ n'eft autre choie que mal aiB 
ventre , car le cheval ' fe tourmente exceflîve- 
mcnt par la douleur qu'il fouffre. Il fe couche , 
il fe roule par terre, il fe relevé fouvent, il 
s^agite, il fe débat fortement. 

Un Maréchal ignorant , qui trouve un che- 
val dans cette agitation, prelfe les avives^ les 
pîque, fcs bat & les croit alTez douloureufes 
pour tourmenter uu che vaL Par-là il excite une 
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inflammation beaucoup plus violente , il rend 
le qheval comme fol , & par fon ignorance il en 
fait. plus mourir qu'il n'en guérit* C'€(1: ce que 
j'ai appris d'un Maréchal ordinairje du Roi, 
un des plus habiles que nous ayoHS à Paris. 
Il traite les avives comme les tranchées ; & félon 
le Nouveau Parfait-Maréchal ^ on ne doit pa» 
£aii'e autrement. 

Blcimcs. 

Les Bleîmcs font une maladie , oii une in- 
flammation de la partie înt(||peure du fabot veis 
le talon , entre la foie &^ petit pied. Elles vien- 
nent aux chevaux qui oqt le talon bas & en- 
caflelé , qui craignent le travail , parc€ qu'ils ont 
coutume d'avoir le talon moux, & trouvant le 
pavé trop rude, il s'engendre une corruptipn en 
cette partie , qui eft proche de la foie* 

Il y a trois efpeces de Bleimes : Bleimes fe- 
ches, Bleimes encarnées & Bleimes foulées. 
Les Bleimes feches font nommées ainfi à railbn 
de leur caufe, laquelle eft intérieure, prove- 
ïîant d'une grande féchereffe de pied. Les pieds 
cerclés, & les^ talons encaftelés, coitime je l'ai 
dit plus haut, font fujets à cette efpece dé 
Bleime, Un Cocher prévient ce mal en tenant 
les pieds bien nets , en les garniflant d'onguent 
de pied , & en leur mettant fous les pieds de 
la fiente mouillée;. La ferrure tri remédiant aux 
talons & aux quartiers de dedans ferrés , s'op- 
pofe auffi à la naiflancc de ces Bleimes, 

La Bleime encornée eft communément une 
fuite de la Bleime feche', négligée & vieillie. 
Il eft néceffaire dans cette occafion de traiter k 
cheval intérieurement avec faignées , diètes & 
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lavements ; du fefte on fuit le procédé du Ja^ 
Vart encorné. 

Les Bleîmes foulées ont une caufe exté- 
rieure. Elles proviennent de ce qu'il fe fera eni- 
fermé de petité's pierres, ou du gravier entre 
le fer & la foie , ou bien que le fer aura porté 
fur la foie qu'il aura foulée & meuitrie en quel- 
que endroit. Les pieds plats ftint fujets à ces 
fortes de Bleimes, car le gravier & le fable 
s'enferment facilement à ces pieds , entre le fer 
& la fok. 

Cette éfpeèe de Bleimè eft aïfée à guérir dans 
le commencement^^ n'eft pas dangereufe, à. 
moins qu'on ne la laiie vieillir ; car alors elle 
rie laifleroit pas d'avoir des fuites fâcheufes. 
On découvre la Breim'e jufqu'au vif : on tient 
?]a foie & le fabot ^as avec du cambouis du 
côté de la Blcime , & en remettant le fer , oij 
doit avoir attention qu'il ne porte point dè^ 
■puis le premier trou. 

Bouton fous la Sole. 

Il vient quelquefois fous la Sote dû cheval 
une efpece de cerife, ou bouillon de chair ac- 
cidentelle , lorfqu'ayam déffolé .un cheval pour 
quelque mal de pied, le Maréchal n'a paséga-. 
lement cotnprefle par- tout. L'endroit qui ne 
l'aura pais été , bourfoufflera , la foie ne laiflera 
pas de revenir par-déflus; mais quand on croira 
le cheval en état de marcher, cette grofleur qui 
fe trouvera fous la foie , le fera boiter. Il n'y 
a d'autre remède à cela , que de delfoler unç 
féconde fois , couper la cerife , miewj; compref- 
fer , & laifler revenir la foie. 
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Èréuvages ^ Armand ^ Gargari/me ^ & Êillots. 

Les préparatî'ons des médicaments des che- 
vaux confiftent en infufion , ou*en décoélions 
qu''on leur fait avaler ou par la bouche, ou 
par le nez , quand il y a quelque empêchement 
dans le gofier , qui s'oppole à' l'entrée du. 
breuvage piar la bouche. Il vaut mieux donner 
des breuvages que des pilules , parce que la 
graiflè qui forme les pilules eft contraire au 
tempérament du cheval* Si on en donne , il 
faut les former avec le miel. 

L'Armand eft une drogue , dont on graifle / 
le, bout d'un nerf debœuf bien amolli , & four- 
rant le nerf de bœuf jufqu'au fond du gofier , 
on y porte la drogue pour adoucir quelque in- 
flammation du gozîer. On fe fert ordinairement 
de miel pour l'Armand. 

Le Gargarifme fc fait au moyeii d'une ferin- 
gue à injection. On emplit la feringue dfc la com- 
pofition.du Gargarifme; & on la pouffe après 
l'avoir mife au coin de là bouche du cheval , 
cette méthode eft plus douce & préférable à 
l'Armand. 

Le Billot eft un mors de bois joint à fa tê- 
tière ;• oh met autour dé ce mors la drogue 
qu'on vent que le cheval fuce , & oft l'en- 
toure de linge , ce qui s'appelle un nouet. Quand 
le cheval a ce billot & le nouet dans la bou- 
che 9 il ne peut s'empêcher de mâcher., & la 
drogue fe mêlant par la chajeur de la bouche 
avec lafalive, il là fuce. On met communément 
YAJfa-fœtida au Billot , pour fortifiel: l'eftomac 
& donner appétit. Cela eft bon dans ,un dé- 
goût, fimple, qui ne provient que de quelque 
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nourriture défagréable au cheval , & qui Ta dér 
goûté. 

Brûlure. 

D arrive rarement qu'un cheval foit brûlé : 
mais en tout cas. on le traite comme les hommes 
peuvent fe traiter en pareil cas , qui eft , lorfqu'on • 
y remédie fur le champ , d'y appliquer l'encre 
ou refprit de vin. Si on n'y a pas apporté re- 
mède dans le moment , on le fert d'onguent de 
fureau , ou d'eau- de -chaux , ou décoction d'é- 
corccs d'orme. 

Cancers ou Chancres y & Cancer à VcéiL 

Les Cancers ou Chancres font caufés par une 
liqueur lymphatique, qui s'extravafe, & qui eft 
fi cauftique qu'elle ronge petit à petit les par- 
ties dans lefquelles elle s'eft arrêtée* Tout Can- 
cer commence par un ou plufieurs boutons , 
qui fe déchirant enfwte deviennent ch^ncreux , 
& d'une couleur livide ou cendrée. 

Pour guéf ir les Chancres ou Cancers , il faut 
premièrement la faignéc & la diète , en même 
temps dprin^r "intérieurement les Diaphoréti- 
ques, priticipalement ceux qui émouffent l'â- 
creté de h Jymphe : telles font les racines 
fudorifiqties d'efquine, &c. l'acier & le foie 
d'Antimoine, & pour la cure extérieure on 
appliquera deflus , ou on les baffinera avec les 
cauftiques, comme le vitriol , &c. 

Nota , que les cauftiques ne font aucun ravage , 
appliqués fur les chairs & même fur les glan- 
des : mais qu'ils caufcroicnt du défordre furies 
tendons , les nerfs â( fur les gros vaifleaux. 

Le 
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Le Cancer dans Toeil fe reconnoît à des bour- 
geons rouges 5 les uns petits, & les autres plus 
grands, vers le grand coin de l'œil près du nez» 
On en voit tant en dehors qu'en dedans de 
l'œil , même fur les paupières ; l'œil paroît rouge. 
Ces excroiflances proviennent de l'âcreté ^ts 
laniies , qui écorchent la caroncule lacrymale & 
les paupières , & y produifent de petits Cham- 
pignons. ^ 

Pour guérir ce mal , il faut mettre le cheval 
au fon & à l'eau blanche , lui donner de l'acier 
quelque temps , & enfuite du foie d'antimoine : 
on lavera ces Cancers avec la décoftion de la 
gtaine de fenouil , & on les faupoudrera avec 
de la tutie,ou delà poudre de cloportes paffée 
fur le porpihyre , ou de la couperofe blanche » 
fucre candi , & tutie , partie égale. 

Capekt. 

Le Capelet eft une tumeur en forme de loupe , 
& fouvent indolente 5 c'eft-à-dire fans douleur, 
qui croît à la pointe du jarret. Cette tumeur 
eft ordinairement de la grofféur de la moitié 
d'une pomme de reinette , & on la fent mobile 
& détachée de l'os. Cette grofféur ell occafion- 
née par des coups , ou parce que le cheval fe 
fera couché fur la pointe des jarrets. 

Le Capelet n'eft proprement qu'une loupe, 
à laquelle on a raifon le plus fouvent de ne pas 
faire attention. Cependant il eft arrivé -qrfil 
eft devenu douloureux, gros & endurci, cau- 
fant alors une fi grande douleur au cheval , 
qu'elle le faifoit maigrir , & à la fin devenir 
boiteux. Si cela arrive il faut le traiter avec 
(avon noir & fel « ou efprit de vin camphré* 
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On peut auffi le garnir de pointes de feu , pufs 
un ciroëne après avoir mis un morceau de poix 
de Bourgogne, en forme de clou girofle dans 
chaque trou. 

Carie. 

La Garie efl pour ainfi dire la gangrené des 
os , ayant la même caufe par rapport à l'os , 
&; y faifant le môme effet que^la gangrené à l'é- 
gard des chairs & des autres organes folides : 
puifque lî on n'y remédie , elle avance toujours , 
& gagne de proche en proche. 

Un os peut être carié par une fuite de ma- 
ladies , comme gourme , &c. Les os peuvent 
JÊtre auffi cariés par des acciideiits, comme des 
coups au. des chûtes , qui foulent l'os & par 
conféquent obftruent les vaifleaux : la matière 
qui fi? forme par ce moyen , ronge l'os & caufe 
la carie, La carie donne plus de temps que la 
gangrené pour y apporter des remèdes , parce 
que l'os fur lequel elle travaille , eft plus dur à 
xon^er qile les chairs; 

Pour guérir un os carié , fi c'efl: une dent , 
on Tarrache : fi c'efl: quelqu'autre os carié , affez 
découvert pour fe fervir de la mgine , on em- 
porte la carie jufqu'au vif avec cet infiniment, 
raclant l'os jufqu'à ce qu'il faigne : enfuite on 
panfé»avec des chofes feches^ comme l'eau 
yulnéraire , l'efprit de vin , temture d'aloês , 
poudre d'uforbe , &c. On ne fe fert de la ru- 
gine 5 que lorilque la carie n'efl: pa^ profonde & 
2i'occupe que la fuperficie de l'os. Pour peu 
qu'elle foit enfoncée dans le corps, de l'os & 
qu'elle pénétre jufqu'à la moelle , il n'y a pas 
d'autre remedç q[ue le fer rouge. 
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^ Cerifis. 

' Les Cerifes font un mal de la fourchette. EUes 
fe dénotent par des tumeurs , où bouillons de 
chair vive , leflemblants à de petits Fies. Ces 
Cerifes viennent à côté de 1^ fourchette , rare- 
ment aux pieds de devant , prefque toujours 
aux pieds de derrière , ou on en voit auffi quel- 
quefois au bout de la fourchette; leur grofleur 
eft celle d'une noix , & quelquefois plus : de 
ces Cerifes, il y en a de très - douloureulès , 
fur-tout aux pieds de derrière , celles-là font 
boîter Iç cheval tout bas. Ce mal provient de 
ia lymphe nourricière de la fourchette , qui s'ar- 
rôtant par obftruftions & s'épaiflîffant , bour- 
fouffle la chair après l'avoir ufée. 

La différence qu'il y a entre les Cerifes & 
les Fies 5 efl la malignité de l'humeur plus grande 
aux Fies , qu!à ce mal. Il eft même affez aifé 
de guérir cette tumeur. Cependant fi on négli- 

feoit d'y remédier, elle pourroit dégénérer en 
les. C'eft pourquoi il faut couper la Cerife 
avec le feu, Enfuite l'efcarre tombé, on def- 
féche la plaie. (Quelquefois on les extirpe avec 
un peu de vitriol en poudre , ou de fublimé , 
qu'on continue à mettre jufqu'à ce que la place 
foit unie ; puis on finit par mettte deffus dé 
l'Egipriac. De plus , il feroit à propos de tra- 
vailler à l'intérieur ; la lymphe épaiffie déno- 
tant une mauvaife 'humeur. Il eft bon pour la 
rendre fluide défaire faigner le cheval & le met- 
tre à la diète pendant quelque temps. 
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Charges OU Cataplafmcs , Emmicllures ^ Emr 
plâtres blanches ou Rémolades. 

■ • • ■ 

Ces quatre noms fignîfient à peu près le même 
remède : c'eft-à-dire , un remède quifert à adou- 
cir les douleurs des parties où on l'applique , 
à en ôter la chaleur , & à déte^jdre ou à amollir. 
Les petites différences qu'il y a entre ces nomsj 
confident en ce qu'on met du «liel* dans l'Em- 
miellure , du lait dans les Emplâtres blanches^ 
& qu'une Charge ou Cataplafme , quand il eft 
employé au pied , prend le nom de^ Rémohde. 

Clous de. rues & Chicots. 

Un cheval peut trouver fous fon pied eh 
marchant , un clou la pointe en haut , qui lui 
enti'iira dans le pied : alors on dit qu'il a un 
ejou de rue , parce qve cet accident arrive plus 
fouvént dans les rues des Villes , que par-tout 
ailleurs. De môme , fi des chevaux marchent 
où courent dans des telles nouvelles , ils peu- 
vent rencontré^ fous leurs pieds des éclats de 
bois coupés 5 4ui fe terminent en pointe , & 
qui leur entreront dans le pied ; on appelle ces 
brins de bois des chicots^ 

Lcv«r clous de rue & les chicots étant de for- 
me mal unie , & non trancliafite , caufent des 
plaies contufes , qui deviennent plus ou moins 
dangereufes , félon l'endroit du pied qu'elles 
ont ouvert, &fuîvant qu'elles ont pénétré plus 
ou moins avant. Par exemple , fi les clous & 
chicots font entrés de biais ou en gliffant , ils 
n'auront blcffé que- la Joie ou la fourchette ,. 
s'ils entrent debout, il s'agit de leur longueur , 
car s'ils font affcz longs pour pénétrer au-delà 
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de la foie , ils ofFenféront la pince, ou le corps 
de Tos du petit pied , ou le quartier , 1^ talon , 
ou le tendon du profond, qui tapifle une par- 
tie du deffbus du petit pied. Leur fituation la 
plus dàngereufe eft celle qui a attaqué l'os. du 
- petit pied ou le tendon. Le talon eft moins à 
craindre que les quartiers. 

Comme il s'agit de guérir ce mal à quelque 
degré qu'il foit , au défaut d'un Maréchal , /un 
Cocher entendu , s'il eft en campagne & éloi- 
gné des Villes , peut employer les remèdes fui- 
vants. 
Lorfqu'un cheval boite fubitement en che- 

• min , il faut lui lever d'abord le pied boiteux , 
, & fi on lui trouve un clou otî un chicot , on 

commencera par l'arracher, puis on fondra d'a- 
bord de la cire d'Efpagne dans le trou , aii on 
y verfera de l'huile bouillante, & on boi/chera 
le trou avec de la. cire d'Efpagne ; fi l'endroit 
n'eft pas dangereux, le cheval fe trouvera par 
ce moyen tout-à-faît guéri,, ou du moins s'il y 
a du danger , on pourra le mener à l'écurie , 
fans craindre qu'il y entre aucun corps étran- 

;ger, comme boue ou gravois. 

Si au bout de dix jours la^ douleur continue,, 

.'& même qu'elle augmenté , on doit commencer 
par mettre le chevS au fon & à l'eau blanche. 
On fonde , pour connoître jufqu'où le clou ou 

.le- chicot pénétre. S'il a été dan^ les attaches, 
qui font entre la corne & le petit pied , al.ors 
on ouvre le trou eu rond avec la petite gouge, 
& on y verfe de l'huile de Pétrole., ou l'efleuce 

• de Térébenthine ; enfin: les réfolutifs les plus 
forts , & en cas que la douleur continue , il 
faut faigner pour éviter la .fluxion & deifoler* 
Si la matière efl: abondante > on met autour du 
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)>}ed un cataplafmè émoHient : on feriogne dans 
e trau de Thuile «le Térébenthine, puis on met 
par deflus de la Térébenlirineé ' 

Quand on a négligé ce mal , ou qu^il a été 
mal panfé , la matière fe fonnc , & fait un ra- 
vage proportionné à fon abondance , à fa ma- 
lignité , & à l'endroit où elle féjoume : & Û 
elle ne trouve pas affez d'écoulement , elle 
refluera , & fe fera jour par en haut vers le poil 9 
•à la couronne , ou • aux talons. Le remède eft 
de deflbler fur le champ , de foire une bonne ou- 
verture, & de feringuer dans les deux trous des 
réfolùtifs forts. 

• Si on voit fortir des eaux ronfles , fluî pro- 
viennent toujours des tendons attaqués , on fc 
fert. des mômes réfolutifs , & on ajoute des 
cataplafmes réfolutifs fur le pied & fur la jam- 
be : car il efl: à craindre pour lors, que le ten- 
don ne fe relâche , & que le petit pied ne def» 
cende par la fuite. 

La matière fe promené quelquefois vers la 
fourchette de façon qu'il fe ^rme deux oij trois 
trous au talon, qui auront communication en- 
tre eux, & jufqu'au paturon, il faut couper 
tout jufqu'au fond. 

Si Vos du petit pied eft piqué , il faut qu'il 

en tombe une-ou plufieurs efquilles , que l'on 

panfe comme on panferoit une plaie. Mais G. 

^ le pied eft éclaté ,1e cheval eft en grand danger. 

Cirons. 

On remarque qu'un cheval a des cirons def- 
fus, deflbus & au-dedans des lèvres, quand il 
fe frotte continuellement les lèvres contre la 
mangeoire , parce qu'elles lui démangent. Ce 
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^u'un Cocher ou Palefrenier doit faire en cette 
occafion efl: de couper la première peau au-de- 
dans des lèvres, à l'endroit où font les cirons 
avec un rafoir, ou un inftrument bien tran- 
chant* Après cette légère incifion on frotte la 
plaie avec du vinaigre & du fel , & lé cheval 
auffi-tôt recouvre Tappétit, * * 

Gonjllpadon. 

Cette maladie n'en efl: fouvent pas une pat 
elle-même, mais elle eft l'avant-coureur , ou la 
fuite de quelque autre , dans laquelle le cheval 
aura le farig échauffé , & dont la bile par con- 
féquent ne coulera pas aflez dans les inteftins, 
à caufe de fa confiftence , comme dans la fati- 
gue & fortraîture , dans la pouffe phtifique , &c. 

Si le cheval efl: conftipé , fans avoir d'ailleuYs 
aucun figne de quelques autres maladies join- 
tes à cet accident , c'êft-à-dire qu'il paroifte fe 
porter affez bien du réfte , le Cocher doit tou- 
jours le faire traitei^ , pour prévenir un plus grand 
mal , fur le pied d'utle bile engagée dans le 
foie. C'efl: pourquoi il peut le faire faîgner, ne 
lui donner que de la paille & du fon , & de 
l'eau lilanche, ou autre boiffon rafralchiffan- 
te , comme auffi des lavements*. Le miel dans 
le fon efl bon dans cette occafion. 

Cors. 

m 

Le Cors efl: une efpece d'ulcère , ou plutôt 
de callofité provenant de foulure, ou de meuN 
trifTure , caufée toujours par le harnois ou par 
la felle. Ce durillon fe trouve ordinaîrejnent au 
haut de Tépaule. Quelquefois le mal n'efl: pas û 
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confidérable , quand îl n*y a qu^une enflure 
qui n'eft pas dure , alors les réfolutîfs Tôteront, 
comme Teau-de-vie, le favon noir ou autre 
favon , ou efbrît de vin, y mettant le feu. Si 
le durillon elt formé , le Cocher le frottera de 
vieux oing ,'ou y fera tomber deffus le fuif 
d'une chandelle allumée en la penchant au-def^ 
fus : cela fait tomber le durillon , après quoi le 
cors étant détaché^ on panfe la plaie avec de 
l'eau-de-vie & du favon noir , ou même de Teau 
commune avecdu favon 9 ou du vin chaud , &c^ 

Coups fur les Teusf^ 

Les coups fur les yeux étant des maux qui 
ont beaucoup de rapport avec les fluxions fur 
les yeux^ à. l'égard de leurs effets fur l'organe 
de la vue, le panfement, quant aux remedet' 
extérieurs , en doit être le môme. Mais îl efl: 
bon qu'un Cocher fâche diftinguer un coup fur 
hs yeux d'avec les fluxions* 

Les coups fe font connoîtrfe, lorfque Ton 
voit les yetux rouges, enflds, pleurants, & 
qu'on les tj-ouve chauds. C'eft cette chaleur 
principalement qui diftingue le coup de la 
fluxion , outre qu'il peut y avoir écorchure & 
contufion. Le mal qui provient d'un coup eft 
prefque au plus haut point où il puîfle aller 
bientôt après raccident;farrivé. Il n'en eft pas 
de même de la fluxion , qui augmente petit à 
petit , & par degrés : mais le coup n'eft pas 
ordinairement; fi dangereux que la fluxion, à 
toufe que la mauvaife difpofition intérieure ne 
s'y rencontre pas, 

Obferver qu'à toute fluxion & contufion à 
l'œil 5 ou eft obligé de mettre des renedes au- 
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: touip de Toeil pour adoucir les înflaramatîons 
ou faire diffiper les enflures. Il lic faut jamais 
fe fervîr d'aftringents , m^îs bien de rélblutifs 
& adouciflants. On doit mettre le cheval dans 
un lieu tempéré & confulter un bon Maréchal. 

Courbature. . - \ 

La Courbature vient aux chevaux, ou pour 
avoir trop travaillé , ou par les mauvais ali- 
ments qu on leur donne. La caule interne d'une 
courbature eft le vice du poumon , où des fucs 
grolîîers* , vilqueux , & mucilagineux fe font 
ramafl'és , & qui s'attachant aux branchies de 
cette partie , empêchent Tentréé & la fortie de 
l'air , & interrompent par ce moyen la dilata- 
tion & la contraftion du poumon. 

La courbature peut être divifée en deux ef- 
peces , favoir , courbature fimple^ & courba- 
ture avec la fièvre. 

La courbature fimple eft un rhume , ou mor- 
fondement , plus fort que le morfondcment or- 
dinaire, provenant des mêmes caufes que le 
xhume. Elle fe traite comme la morfondure. 

La courbature avec fièvre, & la fourbure ne 
font pour ainfi dire qu'une même maladiç, 
puifqii*on appelle courbature la., fièvre qui fur- 
vîent à, un chevaLfourbu. 

On appelle aufîî courbature , la fièvre qui 
accompagne la gi*as-fondure^ comme auffi celle 
qui' furvicnt quand on a fait foufFrir au cheval 
quelques douleurs fortes, comme le fçu mis 
trop violemment , ou qu'on a appliqué de trop 
violents cauÇ:iques, ou bien qu'on a fait quel- 
* ques opérations douloureufes au cheval pour 
de grands maux de pied. 
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La couibaturc qui vient de la fièvre de doir* 
kur,s'appaifeavec uneikigaée, & un ou deux 
favements de polycretc. 

Pour guérir la vraie courbature ^ c'cft-à-dîre 
celle qui accompagné la fourbure, il faut faig- 
ner trois ou quatre fois en un jour, donner 
force lavements , ôter le foin & l'avoine , nour- , 
rîr avec fon ou orge-mondé en petite quantité ^ 
que le cheval ne boive que de Teau blanche ^ 
& enfin le traiter comme un cheval qui a une 
fièvre très-dangereufe ^ qui menace inflamma- 
tion au poumon» 

Courbe. 

La courbe eft un amas dTiumeurs flegmati- 
ques , qui forment une tumeur grofle & dure dans 
la jointure du jarret. Les chevaux de carrofTe & 
de trait font plus fujets aux courbes que le& 
autres , à came de. l'effort que les jarrets font 
en tirant. 

Lorfqueles courbes font récentes , on peut, 
fi l'on veut , appliqtier deflus un rétoîre com- 
pofé de verd de gris , du mercure , du Ibufre » 
de chacun trois gros : de deux gros de can- 
tarides , & autant d'euphorbe. On met le tout 
en poudre incorporé ayec de l'huile de laurier; 
<m fait du tout un onguent. On doit bien bander 
Je jarret , crainte que l'emplâtre ne tombe» Sî 
le feu, & d'autres remèdes que je n'indique pais ^ 
mais qu'un bon Maréchal n'ignore point , ne 
ùtnt rien à la courbe, le cheval court rifqué 
d'avoir cette tumeur toute la vie* 

Crampe. 
La crampe des chevaux ne le dénote qu^au 
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Jarret, Il y a des chevaux qui 7 font fujets. 
Le jarret leur devient roide pendant une mi- 
nute , & cela leur recommence fouvent. Cette 
incommodité vient d'un fang épais , qui fait 
que les efprits animaux s'embarraffent & sV- 
rêtent dans le corps des mufcles. Cela n'eft 
incommode qu'au Cocher ou au Cavalier , & 
nullement dangereux pour le cheval. 

Quand uil Cocher a dans fon attelage un 
cheval fujet à la crampe , il doit faire faigner 
ce cheval - de temps en temps , pour diminuer 
cet accident. Il n'y a point d'autre remède. 

Crapaiidincs. 

Il y a deux efpeces de crapaudines , affez dif- 
férentes Tune de l'autre; La première eft une 
tumeur qui vient un peu au-deflus de la cou- 
ronne ; la féconde ne vient jamais feule. Elle 
accompagne quelquefois une efpece de plaie 
ou fente qui fe fait dans le fabot , qu'on ap- 
pelle feime. La première çrapaudine fe recon- 
noît par un poireau ou petit ulcère , qui vient 
au - devant des pieds de la liargeur d'un petit 
pouce plus haut que la couronne au milieu du 
pied. Cette tumeur vient également aux pieds 
de devant , & à ceux de derrière. H fort de cet 
ulcère une humeur , qui par fon âcreté deffé- 
che la corne, de façon qu'au -deflbus de la 
çrapaudine il fe fait un canal le long de la corne 
' jufqu'au fer. Ce mal eft plus difforme que dan- 
gereux : fa caufe eft la même que celle des 
eaux , & il faut la deffécher comme les muf- 
cles traverfieres & les crévaffes. 
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Crépoffes. 


Les crévafles fc reconnoiflent en ce qu^elIes 
viennent aux plis des paturons en fonne de 
fentes, dont il .découle des eaux puantes. U y 
a quelquefois enflure à la crévafle. Comme les 
crévafles & les mules traverfieres font toutes 
deux des fentes abreuvées d'une lymphe puante, 
îl n'y a point ,de différence entr'elles, finon que 
la crévalTe vient au paturon dans le milieu par 
derrière, & que la mule traverfiere vient au pli 
de la jointure du paturon avec le boulet. L'une 
& l'autre provenant de la même caufe doivent 
Être traitées de la méitie façon. 

Mais à la fcience du Maréchal, il fant que le 
Cocher joigne une grande propreté , fur-tout 
dans les Villes où la boue croupit & eft par con- 
fëquent corrofive. Cette propreté confifte à 
avoir grand foin de nettoyer les jambes toutes 
les fois que les chevaux rentrent. Cette pro- 
preté eft feule capable de faire que tous ces 
maux ne paroiffent point. On peut appeUer 
cette façon d'agir un remède préfervatif; 
mais pouf qu'il î^it de l'efficace , ce n'eft pa$ 
de la façon dont les Cochers lavent les. jambes 
de leurs chevaux, que le mal fera détourné*, 
poîfque fe contenant de tremper un balai de 
jonc dans un fèau d'eau , & de le paffer ainft 
mouillé fur les jambes de devant & de der- 
rière de leurs chevaux de haut en bas, c'eft- 
à-dire du lens du poil , la boue la plus inté- 
rieure, c'eft-à-dire celle qui fe trouvera dans le 
pu du boulet & au paturon , ne fera que s'en- 
foncer plus avant dans le poil, où elle cat^ri- 
fera petit à petit le cuir* 
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D faut donc ufcr d'une autre métliode , qui 
ïie fera agréée, que des gens attentifs à la con- 
fervation de leurs chevaux , & dont les Cochers 
ne feront pas les maîtres. Cette méthode ( j'ea 
ai déjà parlé dans la première Partie ) eft d im- 
biber une éponge d'eau , & la tenjyit d'une 
main afu pli du genou pour les jambes de de- 
vant , & la pointe du jarret pour celles de derr 
riere, on la prefle , & à mefUre que 'l'eau tombe 
le long de la jambe , on broflera bien , & prin- 
cipalement à rebrolfe poil , avec une brollc de 
!a grandeur à peu près d'une brofle à foulier, 
afin d'ôter la crafle & la boue la plus enfoncée. 

Dartres, 

Toutes les maladies qui viennent Tur la peau 
des chevaux, & qui viennent de caufes inté- 
rieures , peuvent être r^gées fous le nom gé- 
néral de dartres. ^ ' . 

On reconnoit de trois fortes de dartres : dar- 
tres farineufes , dartres coulantes , & âartres 
à groflès croûtes ou gales. Toutes ces dartres 
dépendent du vice plus ou moin^ fort de la 
bile , & ne font occi données que par le féjour 
de la bile dans les vaifleaux , & fuiyailt que 
cette bile eft plus ou moins acre & épailTe , 
eue. produit fur la pcâu les différents accidents 
dont nous venons de parler. 

Voilà tout ce qu'un Cocher peut favoir fur 
cette matière. Ouant à l'origine de ces dartres 
& la manière ae les guérir, elles fe trouvent 
dans les livrés que j'ai indiqués plufieursfois, 
& qu'on peut coofidter s'il efi befoin. 
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Dégoût des Chevaux. 

Un Cocher doit connottre qu'un cheval efî 
dégoûté , quand il mange moins qu'à l'ordinai- 
re 5 ou qu'il mange plus mollement , ou qu'il re- 
fufe abrolument de manger fon avoine. 

Les caules du dégoût font quelquefois légè- 
res. Il fe trouve des chevaux délicats , qui fe 
dégoûtent pour une ordure qu'Us auront trou- 
vée dans leur nourriture : alors en ôtant cette 
nourriture & leur en donnant la première fois 
de nette , ils fe remettront à manger. Si ce font 
des élevures ou cirons qui les dégoûtent , j'ai 
dit ce qu'il falloit feire à l'article de Cirons » 
pour leur redonner de l'appétit. 

Démangeai/bns. 

. Le Cheval eft fujet à avoir des démangeai- 
fons à différentes parties du corps , comme à la 
tête , au col , aux cuifles , aux jambes , & itiê- 
mc à la queue , quelquefois à tout le corps en 
entier. On reconnolt ce mal , en ce que les che- 
vaux fe grattent peipétuellement. L'endroit 
gratte fe dénué de poil, & l'on voit à la place 
une farine blanche qui couvre la partie. Ils 
vortt quelquefois jufqu'à s'écorcher. Plus la dé- 
mangeaifon eft vive , plus le cheval fe tour- 
mente & s'échauffe , ce qui irrite fon mal à tel 
point , que quelquefois la toux s'y joint , & quel- 
quefois la fièvre. 

Les caufes extérieures de ce mal font , ou un 
travail trop violent , ou une nourriture trop 
chaude , ou d'être trop gras , ou enfin d'un 
tempérament trop ardent & bàieux. 

Quant aux caufes intérieures , toute efpece 
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At dématîgeaifon n'eft autre chofe qu'une hu- 
meur dartreufe , qui fe fait fentir à difféi-entcs 
parties du corps. Pendant qu'un Maréchal les 
guérit , le Cocher doit mettre Ton cheval à l'eau 
blanche & au fon , à la paille moulue , ou à la 
ferine d'orge, 

D^fcentt ou Hernie. 

La Delcente ou Hernie efl: une maladie qui 
provient de quelque effort qu'aura fait le che- 
val , au moyen de quoi les tendons des muf- 
clés du bas-ventre le feront trop étendus , & 
par conféquent trop relâchés , ce qui aura lailTé 
affez d'efpace aux boyaux pour tomber dans 
les bourfes. A cela il n'y a de remède , que de 
repouffer le boyau , fi foire fe peut , enfuiie 
Tempôcher de retomber, au moyen d'un ban- 
dage , qui le contiendroit dans fa place 9 & don- 
neroit le temps aux mufcles de le raffermir & 
reprendre leuf place. Quand cette maladie ar- 
rive aux chevaux de Rouliers, & autres, qui 
font des chevaux entiers, le remède le plus fur 
& le plus ufité eft de faire rentrer le boyau ^ & 
de châtrer enfuite le cheval, _ 

DeJJoler. 

Deflbler un cheval efl: une grande opération 
qui regarde entièrement le Maréchal. Quand un 
Cocher a dans fon écurie un cheval auquel cette 
opération a été feite , il ne doit point lui mouil- 
ler le pied deflblé , ni le mener à Tcau , il faut 
qu'il le laiffe dans l'écurie jufqu'à parfaite gué- 
rîfon. puant à ce que doit faire un Maréchal 
pour bien deflbler un cheval , & lui faire revenir 
la foie ^ on peut confulter le Nouveau Parfait- 
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Maréchal, Ch. XXV. paç. 397. où la manière de 
faire cette opération elt très-bien expliquée. 

Dévokmtnt. 

Le dévoiement eft un écoulement fréquent 
& liquide de gros excréments du cheval. On 
dîftingue le dévpiement en trois efpeCes; fa- 
voir , le dévoiement pituiteux , le dévoiement 
bilieux, & le flux dylientérique. Les fignes gé- 
néraux de toute efpece de dévoiement, font que 
. le cheval fe vuide -beaucoup plus fouvent qu*à 
l'ordinaire , & que les matières qu'il rend n'ont 
plus la môme confiftence^qu'elles doivent avoir 
naturellement. ^ 

Le di^voieraent pituiteux eft moins dangereux 
que les autres & plus aifé à guérir. On traite 
ce dévoiement par une diète févere- On donne 
au cheval de l'eau blanche ferrée , .on le met au 
ion pendant vingt-quatre heures, & enfuitcde 
l'orge moulue , & on lui fait avaler pendant trois 
jours un bteuvage fait avec une once & demie 
de thériaque , deux gros de fafran de Mars apé- 
ritif, le tout mêlé dans une pinte de vin. 

Le dévoiement bilieux eft plus dangereux, 
que le premier, & l'eifet en eft quelquefois lî 
prompt, que fi le chevgU'a très -violent pen- 
dant vingt-quatre heures , il eft en danger d'une 
inflammation d'entrailles , qui pourroit lui eau- 
fer la mort. Le plus prompt remède que peut 
y apporter un Cocher , eft d'ôter d'abord le 
foin & l'avoine , de nourrir le cheval avec de 
la paille , fon & orge mondé , de lui donner 
pour boifloTi de l'eau blanche ferrée , avec 
deux gros de nitre purifié par feau d'eau, 
lîour le dévoiement dyflentérique , il doit auffi 
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^ett^ ufi cheyal au inêmp régime, lui donner 
jdei^ lavements adouciiïauts en quantité, coramiî 
ijtvec 4u lait, où Ton met 6 grains d'opium, 
4? qiiatrjS oiîces de fucre rafat. 

Diflocation^ 

■ Pottr guérir toutes diflocatîons , H faut com- 
iBcncer par remettre i'os dans fa place ordi* 
«aîre, ce qui ne fe peut faire qu'en renouvel* 
lant Textenfion des roufcles , au moyen d'util 
opération appelle^ extenfion , & contre-exten-^ 
fion. Un cheval difloqué n'eft d'aucun ufage, 
ïl faut que l'os foit parfaitement reftiis , qu'ou- 
tre les remèdes extérieurs , il ait été fàigné , 
^rgé 5 mfraîehi , avant que de le faire travailler, 

Dfogoru 

Le Dragon eft une petitjc tache blanche , ou 
^croiflance charnue ^ qui croît dans l'humeur 
aqueufe . ou bien elle vient fur la cornée au- 
devant de l'opil. Elle n'cft pas au commence- 
«oent p)us groffe que la tête d'une épingle , mais 
jelle croît petit à p^fit fi fort , qu'à la fin elle 
jçouvre toute la prunelle. Le dragon vient d'obf- 
truétion, & de l'engorgement d'une lymphe 
trop épaiflîe. Ce mal eil incurable. 

Eaux. 

Le§ eaux qu'on appelle les tnauvaifes eaux», 
fout des maux qui proviennent du vice de la lym- 
.pbe, ainfi que les poîrcauic, crevafles, & mu- 
les traverfieres. Leur feule différence efl dans 
•les figncs extérieurs, qui diflinguent ces maux 
à proportion de 1^ malignité de l'humeur. 
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Les chevaux épais, comme les chevaux Je. 
charrette , les chevaux d'Hollande & de Flan* 
, dre , qui fervent au Carrofle, & qui ont beau- 
coup de poil aux jambes , font plus fujets aux 
eaux , fur-tout ceux d'entr'eux qui ont les jar- 
rets gras & pleins. Quand les eaux font, nou- 
velles, on en arrête aifément le cours, mais 
quand elles font vieilles & les jambes fort en- 
flées, la cure en eft tr^s-difficile. Les eaux fe 
guérilTent comme les crévalfes. 

Eaux roujfcs. 

Les eaux ronfles de la queue fe reconnoîf- 
fent en ce qu'il fort du tronçon de .la queue 
une humidité , qui fuit le poil , & le rend rouX' 
à deux doigts de fa racine, quoiqu'il refte à fa- 
racine de la couleur ordinaire. Ce mal fe re- 
marque mieux aux chevaux gris qu'aux autres : 
quand on touche à ce poifrouîx, il fe caflfe 
très-aifément. Ce mal eft une dartre coulante, 
qu'on traite par les remèdes des démangeaifons. 

Il y a des ciiux ronfles ', qui fuîntent dans les 
plaies , où les tendons font attaqués. Elles font 
"une très-mauvaîfe marque pour la plaie, & de- 
mandent un redoublement de foin. 

Ebullitlon. 

L '(ibullitîon dénote un cheval échauffé. H 
feùt à ce mal un régime rafraîchiflant, comme 
boiflbn avec criftal minéral , des lavements , & 
bien couvrir le cheval pour le faire tranfpirer. 

Il y a trois efpeces d'ébuUitions de fang. L'une 
fe démontre par de petites tumeurs, qui vien- 
nent de tous côtés , & cela très-promptement» 
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inême en une nuit. L'autre fe remarque pat 
de petits boutons de la grofleur d'un demi- 
pois. Ces boutons viennent de temps en temps^ 
en plvifieurs endroits du corps , & cette ébul- 
lition eft une éréfipele bîlièufe boutonnée. La 
troifieme efpece d'ébullition eft de petite con- 
féquence , quoiqu'elle puifle effrayer par fes 
fignes , car la tête enfle fubitepient très - fort , 
& en fort peu de temps , de façon qu'on la voit 
enfler à vue d'œîK En même temps de petits 
boutons fe répandent par-tout le corps. Deux 
ou trois faignées de fuite , de lavements, & de 
l'eau blanche , diflipertt ce mal en très-peu de 
temps. 

Ecart ou Effort d^épaule. 

L'écart eft aflez difficile à connoître , quand 
on n'a pas été témoin de l'accident, fur- tout 
quand il n'a pas été confidérable , attendu que 
fouvent l'on voit boiter un cheval également 
d'un mal de pied., comme d'un mal d'épaulCr 
Mais fi après avoir examiné le pied, on n y dé- 
couvre rien , la façon la plus (ïlre pour s'éclair- 
cir eft de faire marcher le cheval pendant un 
efpace de temps. S'il boite d'abord, & qu'après 
quelques moments , quand il fera un peu échauffé 
à marcher , il boite moins , il eft fur que fon mal * 
eft dans l'épaule, car, un cheval qui a mal au 
pied boite davantage à mefure qu'il s'échaufiè. 

Aufïî - tôt qu'on s'apperçoit qu'un cheval a 
pris un écart, le Cocher doit faire commencer 
par la faignée plus ou moins réitérée , & préci- 
pitamment,fuivant la conféquencedumal. Alors 
on fe fert de réfolutifs , & non de graiffes ni 
d'émollients » car il faut raffermir & taire tranf- 
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pirer les fucs épanchés. D faut du. repos à u!l 
cheval qui a Un effort d'épaule , & du féjoùr 
pour le rétablir. 

Quand l'effort n'eft pas grand, & qu'il ne 
fait pas froid , un Cocher peut mener le cheval 
nager dans Teau un quart-d'heure le matin , & 
autant le foir, & au retour frotter l'épaule 
avec de refprît de vin , & du favon d'pfpagrie. 

Les réfolutifs qu'on emploie font Teffence 

de térébenthine , la térébenthine avec la poix^ 

rëfine ,• les effences qu'on appelle huiles d'af- 

, ^ic , de pétrale , avec l'efprit de térébenthine* 

Pour un violent effort d'épaule , qu'on ap- 
pelle^ entre-ouverture, ou pour un effort cnvieil- 
U, on fait pluficurs opérations, fa voir , une 
qui s'appelle mettre des plumes , d'autres qu'on 
appelle feton & ortie ; enfin le feu. Si c'eft un 
cheval de carroffe, qui ait fait un violent ef- 
fort, le meilleur pour l'en guérir efl la douche 
avec les eaux minérales chaudes , pourvu que 
le cheval en vaille la peine. * 

Ecor^hun des Harnais. 

Quand on voyage en carroffe , il arrive que 
les nàrnois des chevaux, en frottant continuel- 
lement , ou contre ' le poitrail ou ailleurs , y 
font des écorehurea ou enlevures, ce qui ar- 
rive prinçipal^ent dans les temps de pliiic. 
Il faut pour les Ecorchures fe fervîr d'eau-de» 
vie , ftiif de cbandeHe , & qrinç. 

Si la croupière écorche fous 1^ queue, on 
graifferïtle culeron, du on fera coudre dedans 
une groffç chandelle , laquelle fe fondant petit 
-i petit 5 tiendra le culeron gras & empêchera 
d'^cotcnciri & dans îe féjour , on hvera fo»,-^ 
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Tcnt le mal avec Teau-de-vie & fel. Si le che;- 
val ne vouloît pas fouffrir l'eau - d^- vk( , on 
nettoie le mal avec du vin chaud mâié d'un 
quart d'huile d'olive , & on faupoudre par-def- 
fus du charbon pilé : ou enfin fi le cheval n& ' 
peut plus fouffrir de croupière , on fc fert de la 
croupière balTe , dont quelques-uns fe farveiU 
pour monter les mules. 

Efforts de reins. \ 

Des chevau3^ vigoureux ou^ ceux qui font 
. chargés trop pefamment , font fujets à fe don- 
ner des efforts de reins , foit qu'ils veuillent 
fé retirer, de quelque mauvais pas , foit en fe 
relevant après une chute. II. peut arriver auflGi 
qu'un cheval fe donné un tour de reins dans 
1 écurie, fi dans le raomçn^ qu'il fe levé il vient 
k glifler dans fa place : alors voulant s'empC- 
cheir de retomber, il emploiera la force de fes 
rcins'^ ce, qui occafionnera une exîenfion con- 
fidérable des tendons qui attachent chaque vei*- 
tebre l'une à l*autre.. 

Bien des Cochers en entrant dans l'écurie le 
matin font peur à leurs, chevaux & les font 
relever fi précipitamment , qu'il y en a qui fe 
donnent des efforts de reins. C eft donc uU. 
devoir indif^enfable pour. un Cocher d'entre.r 
le niatin fans faire beaucoup de bruit dans l'é- 
curie, & de faire relever doucement fes che- 
vaux , s'ils font couchés. 

Outre ics efforts de reins qu'un Cocher peut 

empêcher en traitant & menant fes chevaux 

.avec douceur, il y a encore les efïbits à la 

hauche , & du cheval épointé , l'effort à la noix,,. 

ks efforts ded jarrets & d'un mufcle dn d^daivi 
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de la cuifle , dont je ne parle point. Je renvoie 
aux livres qui en traitent. 

Encajielare. 

L'enc^eïpre eïl le ferrement des talons des^ 
pieds de devant. Fbyez Ferrure des Chevaux 
•ncaftelés. 

Enckeveflrure. 

- • 

Le terme d'encheveftrurç tire fon origine 
du mot de cheveftre , qui lignifie , en vieux lan- 
gage, un licol. C'eft un accident qui arrive au 
cheval, lorfqu'en voulant fe gratter Toreille^ 
ou le côté de la tête avec le pied de derrière, 
il fe prend la jambe à l'endroit du pli du patu- 
ron dans la longe dé fou licol ; alors ne pou- 
vant fe débarrafler & rerirer foh pied , il fè dé- 
bat extrêmement : cette longe lui écorche le 
pli du paturon & y fait une plaie plus ou moins 
confidérable , fi on ne dégage promptement les 
chevaux ; ils peuvent fe faire des plaies très- 
. dangereufes , & plus ils font vigoureux , plus 
aifément ils s'eftropient , quelquefois même l'os 
paroît tout à découvert , & rinflammation s'y 
mettant, peut caufer enflure à la jambe & à la 
couronne , de façon qu'un cheval en refte quel- 
quefois eftropié. 

On prévient prefque toujours cet accident . 
dans les Ecuries bien ordonnées , en mettant 
des boules de bois attachées au bas des longes 
du licol , afin qu'elles coulent dans l6s anneaux , 
& qu'elles relient tendues t mais quand l'acci- 
dent eft arrivé , & qu'il n'eft pas confidérable , 
on joindra des réfolutifs avec des détergents.. 
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Si la plaie efl: grande & de conféquence , on, 
faigne pour éviter rinflammation , & on appli- 
que deffus le cataplafme de miel, farine & œufs 
blancs & jaunes , qu'on renouvelle tous les jours 
jufqu'à guérifon. 

Encloiiùre^ & Retraites. 

Z'iSwrAr/f/f^eftunebleflure faîte au pied d'ua, 
cheval , lorfque celui qui le ferre a broché un 
clou de façon qu'au lieu de traverfer la corne 
feulement, il la fait entrer dans la chair vive, 
c'eft ce qui s'appelle enclouer , ou .piquer ua 
cheval. " /^ 

La iî^/r^/V^ n'eft autre chofe qu'une portion 
de clou reftée dans le pied d'un cheval , le clou 
s'étant caffé dans le temps qiie le Maréchal le 
tiroit en déferrant le cheval ou autrement; & 
quand on vient à pofcr un clou au mômje en- 
droit où fe trouve la retraite , ce nouveau cloii 
en paflant la prefle & la pouffe contre le vif, 
ou contre la veine , ce qui fait boiter le cheval. 

Tout cheval qui a été ferré à neuf & qui boite , ' 
n'eft pas pour cela toujours encloué : car fou- 
vent les chevaux qui ont le pied charnu , c'eft- 
à-dire la corne du fabot déliée , ou le talon foible 
ou ferré , boitent fi fort le jour qu'ils ont été 
ferrés , qu'ils ont peine à fe foutenir ; mais ils 
fe raffermiffent d'eux - mêmes avec un ou deux 
jours de repos. Souvent auffi un clou qui fe 
fera coudé , c'eft - à- dire un peu plié dans un 
pied gras, fera boiter un cheval, quoiqu'on ne 
puiffepas dire qu'il foit encloué. Si l'on tarde 
quelque temps à ôter ce clou , qui ne fait que. 
preffer le vif fans entrer dedatis , la matière 
pourront bien s'y former, ce qui obligeroit à I0 
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panfer comme une ertcloutire. Les chtriwt 
qtii ont les talons ferrés , pour peu qu'ils ayèfit 
des clous brochés haut, boitent ; ce n'eft pas 
<lu*ils foient cncloués ; iïiais les clous étant trop 

Eres du vif, & le preifant , caufwit de la doukur» . 
,e repos peut les rétablir. 

Entorfc, 

L'Entorie ou Mémarchitfe fe cotttioh pre- 
mièrement à l'avoir vu prehdre au chevaK Elle 
le fait boiter félon qu elle eft pltis ou moinft 
confidérable. On la connoît ence)re àrla cha- 
leur & au traînement du boulet. La caufe en 
eft un effort , que les tendons auront reçu dans 
cette partie, lorfque le cheval aura mis lè pied 
à faux. 

Dans le moment de Tentôrfe on peut fe fef- 
vîr deredriftifs, c'efl-à-dlre reflerrér la par- 
tie en jettant de l'eau froide- deflbs pendant 
ilne heure,, ou bien faire .entrer lé, cheval ÏUf 
le champ dânîs de l'eaU froide & l'y ià^ffer ùfie: 
heure. Lorfqu'on ne s'eft pas apperçu de l'en- 
tdrfe, & qu'on ne la recOnnoît que quelque 
temps après qu'elle a été prife , ou doit com- 
mencer par faire faigner plus ou moilis., feloiî- 
la force de rentorfe, afin d'éviter I^inffàffthiâ- 
tion. On fait obfervet là diète par la îiiêm^ ralfon ^ 
& on met fur la partie dtfs càtaplafnies véfoliH 
tifs, les huiles chaudes, & on enveloppé le 
boulet. Si Tentorie eft Vieille oit appliqué delfus 
la térébenthine , ou de la poix hoife ; (l-^tous 
ces remèdes ne féuflîfletit pas, on deflbie, orfe 
lîiet le feu fur la pîtïtïe enflée j on y af^pliqùe 
itn ciroëne , 6n met le cheval â l'herbe , ou. on 
le fait labourer jufqu^à ce que lii.ipàrtie-eti iWti 


raffermie. Ce remède eft un peu long, maîsc'eft* 
le plus fur. 

' Épilepfic. 

■ ' ■ ' 

L'Épîlepfie ou mal caduc eft une pâmoîfon ^ 
& convulfion non continuée de tout le corps ^ 
qui fait que le cheval fe laiffe tomber tout à 
coup, avec des mouvements donvulfifs, trem- 
blant, ffiflonnant, & écumaftt par la bouche;- 
mais lorfqu'il femble mort, il fe relevé ,'& re*^ 
commence à manger. 

Quand ce mal eft tout -à- fait déclaré, il eft 
difficile à guérir. Le gui de chêne , de poirier ^ 
rdt pommier ^d'épine , &c. pafle pour un fpéci- 
fiflue à cett Analadie : mais il faut nourrir le 
cheval avec de bonne nourriture , comme boft 
foin, bonne avoine., qu'un Cocher doit don- 
ner avec précaution , cai: il ne doit pas le laif- 
fer manger jufqu'à fe raflafier; il- doit lui re- , 
tfftncher une partie dé fon ordinaire. Si un 
cheval -â quelque difpofition à tomber de mal 
Caduc , Oh lui fait prendre des extraits amer$ 
avec de l'acier pendant des années entières. 

Eréjîpcie. 

L'Eréfipelc plate , l'Eréfipele boutonnée pro- 
viennent comme le farcin de l'arrêt de l'humeur 
de la tranfpitation , lel'quelles fe gonflant entre la 
première peau & la vraie peau , & fe trouvant 
arrêtées par l'air extérieur, forment cette hu- * 
meur, dont ujie .partie fe crevé , & fe defféche 
enfuite, & l'autre fe diflîpe par tranfpiration ; il 
y àtfauîours de la bile mêlée avçc ifette humeur» 
Fbyez EbUllition. • ^ 
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EJparvin^ 

L'Elparvîn eft le nom ée Vos même fur 1er 
quel fe fonne une grofleur plus ou moins groC- 
le. Il y a deux fortes d'Efparvins, Efparriii 
fec & Efparvin de bœuf. L'Efparvin fait quel- 
quefois boiter ; mais il y a des chevaux qui 
DC boitent jamais quand PEfparvin eft totale- 
ment déclaré & forti. L'Efparvin de bœuf eft 
bien plus dangereux que le premier : car il fait 

Ërefque toujours boiter, & rcfte douloureux. 
1 devient louvent gros à-peu-près comme la 
moitié d'un œuf, D eft auffi dur que l'os , & 
ne fait point harper. D n'y at de remède que le 
feu : car les plus forts réfolutifs%eroient trop 
fbibles pour diiliper cette grolfeur. 

Etonnement de Sabot. 

m 

L'Eçonnement de fabot n'eft autre choie 
€fn*une meurtriffure que la corne du fabot aura 
faîte fur la chair , qui eft entre hii & le petit 
pîed. Quand on s'apperçoît de Tétonncment^ 
on pare bien le pied , enfuite on décerne la pin- 
ce, comme fi on vouloit deflbler le cheval, afin 
qu'il refte aflez peu de corne en cet endroit, 
pour que la vertu des médicaments, puîfle y 
pénéti-er. Alors on met deffus un plumaceau 
enduit de térébenthine , ou des réfolutifs & 
émoUients fur toute la corne. 


Etranguillon. 


L 

que 


'EtranguîIIon eft aux chevaux b même chofe 
rEfqumencie des hommes» Ç'efl une ma^ 
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ladîe réelle , les glandes du gofier s'enflent plus 
ou moins. Les lignes de c:ttt maladie font 
premièrement renflure. Le cheval tient la tôte 
levée. Les temples , la tête & les yeux s'en- 
flent : il a de la peine à boire & à manger : il 
ne refpire que difficilement. Quand le mal de- 
vient plus confidérable , la langue lui fort de 
la bouche, il ne peut plus ni manger, ni boi- 
re, il rejette la boiflbn par les nazeaux, & 
quand l'enflure comprime la trachée artère , elle 
ôte la refpiration , & étouffe le cheval. D'abord 
qu'on s'apperçoit de cette maladie, on doit 
faire faigner le cheval coup fur coup , trois ou 
quatre fois. S'il peut manger , on lui donne du 
chcnevi^ , on lui fait un armand , on lui donne 
des billots , cordiaux, & émoUients , & on le 
met au maftigadour. On doit auflî graifler ex- 
térieurement l'enflure avec du bafilicum ou fup- 
puratif. 

Faim-canine. 

La Faim-canine fe marque par une faim ou- 
trée , de laquelle il s'enfuit que plus l'animal 
man^e , moins il fe ,raflalie. Cependant il mai- 
grit de jour en jour, & finit par m,ourir étique. 
Cette incommodité provient d'un ferment acre 
dans l'eftomac, caufé par de niauvaifes digcf- 
tions. On guérit cette maladie ^ qui eft allez 
rare parmi les chevaux , avec les amers , l'a- 
cier & l'ufage du vin. 

Faimrvak. 

La Faim-valè a quelque rapport à TEpilepHc , 
xc mal prend au cheval ordinairement trois ou 
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qjûisLtrc heures après qu'a a mangé. S'il ett en 
cheinhi , il demeure tout à coup immobile , âe 
façon qu'il eft inrenfible aux coups qu'on lui 
donne dans ce temps , & il ne repart pas qu'2 
lirait mangé : ainfi il faut abfolument le laifler 
manger ce qu'il trouve furlelieumûme, aprè^ 
3 remgrche comme à l'ordinaire. Ces fortes de 
chevaux mangent trois, fois plus que les autres ^ 
fims pouvoir s'engraifler. Il n'y a point d'au- 
tres fignes à cç mal que le moment de l'accès^ 
la faim , & la maigreur. Il faut à ce mal compli- 
qué des remèdes apéritifs , &(. délayants , quan- 
tité d'acier ; le foie d'antimoine y eft bon. De 
pareils chcVaux ne font pas propres à un car- 
rofle. 

Farcin. 
Le Pîtfcfn îT'èft autre chofè que des dartres 

encroûtées , & la plus confidérable dé§ fflâla^ 
dies de la peau. Les Maréchaux diftinguent 
jufqu'à cinq fortes de Fârclns. Le Nouveau 
Farfii h Maréchal n'en veut que deux- efpeces , 
fa voir , le Farcin guériflable , & le Farcîil in- 
curable. Les chevaux du pays de bled qui nt 
mangent que du ffomeiit au lieu d'avoine > ont 
prefque tous lé Farcin. 

Le Farcin fe gagne & fe communiqué com- 
ité la gale. Les cnevaux qui font plus diffici- 
les à traiter, font ceux qui font délicats au 
tnanger, parce que les remèdes les dégoûtent, 
& leur font perdre abfolument l'appétit; Hôf^ 
ce cas un cheval qui a le farcin eft communé- 
ment aflez gai , boit & mange à l'ordinaire. Il 
ne faut pas mettre à l'herbe un cheval qui % le 
ùïdn , car cette nourriture augmente fûxement 
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fon mû m lieu de le diminuer. Pour la guéri- 
fondufarcin, je n'en parle point; cette mala.- 
die eft aliez cte • conféquence pour être l;raitéé 
par un habile Maréchal , & un Cocher qui ^ 
un cheval attaqué du farcîn n*a rien à faire quc^ 
de le réparer de fes autres chevau}^ , & de uii« 
vre les ordonnances du Maréchal- 

Fatimiç & Fortraimre, 

Un cheval fatigué Sç forçrait eft à peu prés li 
même chofe,'car les fignes en font prefque pa- 
reils. Un cheval fatigué a un canal qui fe forme 
le long des côtés lorfqu'îl reÇ)ire l & dans le^» 
quel on pourroit loger uï\e corde. Il a le poil 
hériffé & mal teint; fa fiente eft feche & noire. 
Outre que la Portraiture a les ipêmes figjie>s , 
ce qu'on appelle la corde au cheval fatigué t^ft 
retiré , dur fec & douloureux, 

On faigne pour ces deux maladies : on fait 
faire diète au cheval dégoûté ou non. On lui 
ôte le foin ; on ne lui donne que la paille & 
l'orge mondé , ou le feigle écbaudé » ou Vovgt 
. éçrafée au moulin. On dbnnç d£ fréquents lave* 
ments , énioUients &: purgatifs, o^ pourboiffpn 
le poliçrete , pu/le miel délaye dai]5 fon eau>. 
A mefbre que -des chevaux fe r^emettent de fa- 
tigue , on doît leur faire faire "^n çxercîce mo- 
déré, leur redonner petit-à-peat de la nouv: 
riture , & le§ remettre de cette façon à mangej^ 
çoBime à leur ordinaire. Plus le cheval eft 4^ 
Ècat f plu3 il a de peine à fe remettre. 

Fie. 

Le Rc eft une excroiflance de chaîr Q)oïi- 
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gieufe & fibreu& , en forme de poireau ou de 
verue , qui vient prelque toujours à la fourchette 
du cheval, au haut ou à côté. Il eh vient en- 
core fous là foie, & quelquefois par -tout le 
corps du' cheval en grand nombre. 

Le Fie d'abord n'eft pas douloureux, & ne 
fait pas boiter le cheval; mais fi on le laifle 
vieillir, ou qu'on le panfe mal, il coulera juf- 
qu'aux taloT^s , à la lole , aux quartiers ou à la 

'pince , & gagnant le tendon ou le petit pied , il 
deviendra très-dangereux & douloureux : alors 
îl pourra palier jufques fous le quartier, fouf-' 

/fler au poil & paroître à la couronne ; enfin il 
pourrira le pied , & rendra le cheval inutile. 

Fièvre. 

La Fièvre efl: un bouillonnement extraordi- 
naire du fang, qui fait battre le cœur & les ar- 
tères plus fréquemment que dans Tétat ordi- 
naire. Les chevaux ne font guère fujets qu'à 
la fièvre continue plus ou moins fortç , & à la 
fièvre lente. 

Les fièvres continues fe dîvîfent en fièvre 
fimple , fièvre putride , fièvre pefl:ilentielle , &c. 
La fièvre de quelque efpece qu'elle foit , pro- 
vient ou du trop de travail , ou des mauvaifes 
nourritures, ou' de l'intempérie de l'air. 

La maxime générale pour guérir tout cheval 
qui a la fièvre , eft de le faire beaucoup jeûner, 
c'eft-à-dire , de le nourrir très-peu. 

Le c^rand remède à la fièvre , & prefque le feul 
qu'il ïaille faire , efl: la faignée. On fait enfuite' 
grand ufage de lavements émollients. A un che- 
val guéri de la fièvre, il ne faut redonner delà 
mourriture que petit-à-petit, augmentafit tout 
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doucement jufqu'à ce qu'il foît en état demaa- 
ger comme à fon ordinaire* 

FknL 

D y a des chevaux dont la Fiente cft molle* 
& qui fe vuident trop fouvent , cela dénote ohl- 
truction : car tant qu'ils font en cet état , ils 
ont beau manger, ils ne fauroient engraiiTer. Les 
défobftruants, comme l'acier & le foie d'an- 
timoine pendant quelque temps , Ateront cette 
indifpofition* Lorfque la fiente eft' dure , noire 
ou verdâtre, c'eft figne d'une bile échauïFée. 
Si outre cela le cheval eft reflerré à outrance , 
ou fujet à avoir fouvent un flux de ventre, c'eft 
une marque que la bile ne Te fépare pas dans 
le foie. Les défobftruants , ou apéritifs convien- 
nent dans cette occafion, aunî-bien que ks 
herbes ameres. 

Fiftuk. 

La Fiftule eft un canal qui fe formé dans 
les chairs , & mêm 4ans les os , lorfque la 
matière ayant conrode par fon âcreté quelque 
partie, dans laquelle elle étoit contenue, a 
fait un trou à cette partie , au moyen duquel 
foîtant de fon lieu propre , & mangearit petît- 
à-petit les chairs par fon âcreté , elle fe fait che- 
min & étant parvenue à la fuperficie de lapeau^ 
elle fort -en y faifant une ouverture non natu- 
relle. Aiiîfi il fe peut faire des fifliiles en plu- 
fieurs endroits,, comme aux yeux, à la gana- 
che , au fondement , &c* Je renvoie aux livres 
qui enfeignent la manière de les guérir* 


^$6 LeParfait 

Le Flux d'Urine eft une jnaladîe qu'on con- 
noît en voyant rendre au cheval une grande 
quantité d'urine claire comme de l'eau, "Les 
pluies froides du commencement de l'hiver , 
Tavoînç marinée , avoir ftit travailler un jeune 
cheval trcrp tôt ou trop fort , peuvent donner 
le flux d'Urine. 

Pour guérir cette încoramodi^ , on faîgne , 
on met le cheval au fon & au miel , on le fait 
boire chaud, on le nourrit avec la paille feule -^ 
& on lui donne très-peu de foin. Les herbes 
rafraîchUTantes' en nouniture, comme }a chi- 
corée , les melons , &c» fon| propres à ce mak 
Op donne encore des extraits amers pendant 
quelques jours , puis le Foie d'antimoine , & la 
décodion de farce -pareille. 

Fluxions &■ Enflures, v 

ires fluxions ^ enflures ne fauroient arriver 
<iue par deux paifons, ou par un accident ex- 
térieur 5 qui aura meurtri , contus , ou forcé la 
chair, ou les mufdes,' ou pçr une caufe inté- 
rieure, qui vient des dMpofirions défeélueufes 
des humeurs ou du fang^Ainfi il y a enflures 
^provenant de caufes intérieures , enflures acci- 
'dentelles , & qui viennent à fiippufation , & 
*«nfl«res rebelles envîeiliies, & qui nefuppu- 
Tent point. Il y a des précautions à prendre pour 
empêcher que les parties du corps d'un che- 
val n'eqflent, ou par trop dé repos, cm par une 
fatigue exeeflîve. > 

Ces moyens font d'avoir grand foin des jam- 
bes 
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s 4es ehcvaux., .de* les tenir bien nettes , de 
Jnepas trop nourrir un cheval, qu'il ne mang^ 
pas de mauvais aliments , qu'il falFeun exercjce 
modéré , qu'il ne fatigue & ne repofe pas trop* 

Forme. 

• . . • . -. . 

. La Forme eft utte grofleur qui croît fur le £Ôté 
^u boulet , ou en dedans , ou en dehors , <Sç 
quelquefois .fur tous les dei^ .côtés» Cette tu- 
meur eft dure , & ne plie point fous le doigt. 
Les formes occupent les côtés de la réunion 
.du tendon qui pafle en devant fous le carti- 
lage de la couronne» Elles ne font point mobiles 
nî.douloureufcs. Elles commencent quelquefois 
à n'être pas plus grofles qu'une fève , mais en 
vieilliflant elles s approchent de là couronne, 
ôtent la nourriture du pied& delféchent le fabot. 
Ce mal eft héréditaire , mais fouvent il vient 
-des efforts que font les chevaux en travaillant, 
comme auffi d'avoir eu trop de fatigues étant 
jeunes, ou d'avoir fait des courfes, outrées. 

Comme ce mal prefle les tendons & les liga^ 
ments qui font fur le paturon , il fait boiter le 
cheval , ôte la nourriture 4u P.ied & dciféche 
le fabot. Le véritable rèmede à ce mal eft d'y 
donner le feu très - fort , c'eft - à - dire en perçant 
)a peau avec des raies de feu, ou avec des bou- 
tons; 

• > 

Fourbitrc. 

La Fourbure eft une fluxion , ou une efpeicç 
fîe rhumatifme univerfel qui tombe fur les nerfs 
des jambes du cheval, & les lui rend fi roides , 
«u'elle leur ôte le mouvement. La fourbure 

R 
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^ent âu cheval'parun excès detravaà ùtt fMJÎ 
i^ètrt trop refroidi , ayant bu ou été tîop avant 
dans Teau lorfqu'il avoit fort chaud. 

Si k courbature ne fc joint point à la ftmr-. 
bure , le cheval eft aîfé à guérir ; mais on ne l6 
réchappe pas aifément , quand il eft en même 
temps fourbu , courbatu ^ gras jindu. Pour 
guérir uii cheval fourbu , il faut d'abord le fai-» 
gner au cou , mettre Ion fang Jans une terrine 4 
y tnéler une chopine jd'eau-de-Vîe , & puis eil^ 
flotter les jambes jufqu'au-deQus du fenou« 

FraSure. 

L' Améut du nouveau Parfait - Maréchal dit 
qu'il eft fingnlier que fans aucune raifon ap* 
parertte , il ioit prefque généralement reçu qu6 
les chevaux n'ont point de moëlJe dans les os^ 
& qu'on croye qu'auffi-tôt que la jambe d'un 
cheval eft caffée , il n'y a point de reflburce^ 
& que les os ne fauroient jamais fe rejoindre; 
Rien n*eft fr faux , dît-il , les chevaux ont de la 
ïHoëlle comtne les autres animaux. Il doiîne le 
ttoyen de temettre les od , & dé guérir un che* 
Val qui auroît la jambe eafféc. J'y renvoie le lec-* 
tenir. 

Fupè. 

L'oflelet ou fufée , n'eft aijtre ehofe qu'un 
fhr-os long , qui prend dû boulet & monte juf- 
qu'à la moitié de la jambe. Quelques-uns dîf- 
finguent l'c^ffrelet de la fuféè , en difant que c'eft 
nn gros furos ^ qui vient àupîjès du genou en 
dédans ^ & que la fufée eft deux furos au - deflus 
l'un de l'autre. Quoiqu'il en fait, toufrce^maux 
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-étahl: fur l'os doivent fe ranger dans le genre 
des fur- os, & fe traiter de même. 

Gale. 

H y a deux fortes de gales : gale fanneufé 
'& gal& ulcérée. Toute gale épaiffit le cuir. Elle 
- fe communique par la fréquentation des che- 
vaux & par les étrilles & uftenfiles qui fervent 
lu cheval galeux. C'eft pourquoi il faut le fé»- 
|parer dés autres i & lui donner de$ uftenfiles . 
^ part. Ce mal eft beaucoup plus difficile à 
déraciner en hiver , & dans les temps froids , 
qu'en toute autre faifon. Les deux efpeces de 
gales ci-deffus fe guériffent par les mêmes re- 
ïnedes'^ en les continuant plus ou moins long-, 
temps. 

On côitifnence par lés faignées : on purge , 
on rafraîchit, on met le cheval galeux au foit 
mpuillé & à l'eau blanche , on lui donne un peu 
de foin & de paille. Quand il a été faigné ^ 
bien préparé , on commence par ' l'étriller jus- 
qu'au fang aux endroits où il a de la gale. Oii 
ï)rend enfuîte une chopine de fort vinaigre qu'on 
Verfe dans un pot de terre neuf. On y mêle 
deux onces & demie d'ellébore blanc , deux on- 
ces & demie de mouches cantarides , quatrebn- 
tes d'euphprbè ^ une once de coup^erofe verte; 
On fait bouillir le tout enfemble environ l'efpacô 
d'un quart-d'heure & on en applique tout ch^ud 
fur les endroits galeux. Quand l'efcarre eft dé- 
• tachée , on lave la pl^ie avec dt l'urine de vache 
& du favon de Bonnetier. On continue jiftqu'à 

Sarfaite guérifon. On faîgne deux ou trois fois i 
: l'on purge de' mêmci 
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Gangrené* 

» • . • 

La gangrené eft une pêne de mouvements 
fentinient & chaleur , par rînterruption des eK 
prits & du fang , occalionnée toujours dans lesi 
chevaux par le dérangement, des folides , c'eft?» 
à-dire des vaifleaux & conduits^ 

Plufîeurs caufes peuvent caufer la gangrener 
à une plaie. La négligence , Timpreffion de Taii: 
& des mouches , accompagnées de la chaleiur 
* de Tété , la mauvaife quauté de la plaie par 
cUe-mâme : une ligature trop ferrée qui aum 
interrompu le cours des liqueurs^ La g^grena 
dans une plaie , fi on n V remédié pro^ptement ^ 
gagne en peu d'heures de proche en proche , & 
corrompt le fang. Pour remédier à la gangrené^ 
on faigne, on fcarifie, on coupe tout l'endroit 
gangrené , on dégorge la partie*, & on fait foi> 
tir les fucs pernicieux; 

Gourme. 

. La gourme eft un écoulement de matière pa^ 
les nazeaux , qui arrivé aux poulains une fois eii 
différents temps depuis leur naiflance jufqu'à 
i'âge de cinq ans. Un cheval qui a la gourme 
doit ûtre fépâréde tous les autres, attendu que 
fi un cheval qui fera proche de celui qui jette 
fa gourme, la lèche, peut gagner la morve.. 

Par cette même raifon , aucun des uftenfile* 
qui lui fervent , comme le feau , l'éjtrilie , &C,. 
ne doivent pas fervir à d'autres. Le Palefreniei: 
inême qui en a foin ne doit point approcher des 
autres chevaux. Lorfqu'on veut mettre d'autre^ 
chevaux dans une écurîe où un polilahi a jettû 
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l&.Çounne . on doit avoir Tattention de la biea 
xiettoyer , d'ôter la vieille litière , de laver la 
mangeoire 9 de frotter lès murailles & le ratelieç 
d'eau mfiléç . avec de la chaux. 

Gras-Fondure, 

« 

La gras - fondure. vient par les mêmes raîfon? 
«jupla fourbure & la courbatui*e, e'eft-à-dire, 
par un trop long travail ou diffipation d'efprits , 
eu par un trop IpQg féjour fans faire d'exer^ 
cîce. Ainfi on. peut diftmguer la gras-fondure 
de travail , qui eft la plus dangereufe& là plus 
difficile i guérir, & la gras-fondure d'écurie, 
qui fe guérit avec un peu moins de peine; 

Qn guérit prefque tous les chevaux gras^fon^ 
dus, fi on y donne rçmede au commencement , 
mais fi on retarde , qxï a de la peine à les tirer 
d'affaire , fur-tout à l'égard des chevaux gras^ 
fondus à force de travail. Cette maladie ne veut 
api. -chaud ni froid. EUe vient de chaleur , mai^ 
on la doit traiter avec des remedea un. peu 
fiedes. 

Hémorrhagie. 

L'Hémorrhagîe eft un écoulement c|e fanç 
par la bouche & par les nazeaux. Cet écoule- 
ment peut devenir quelquefois fi confidérablc 
4iue la fièvre s'y joint : mais cela eft très-rare. 
La feignée & une très-grande abftînence arr(î- 
tent l'hémorrhagie , le tout ménagé fuivant la 
grandeur du mal. 

Si l'hémorrhagie eft de conféquence , on faîe 
faire- deux ou iroi» faignées au moins dans un 

R3 ^ 
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jour. On retranche prefquc la nourriture d4 chffj. 
Val pendant deux ou trois jours , & on ne lui 
donne à boire que de la décoftion de plantaiur 
ou de reiîouée, vulgairement appiEUéetraînalIe^ 
& des lavements, rafraîchiflaiitsv Ç'eft princi- 
palement fur les. grandes faignées^ & fur une 
diète plus auftere qu'en toute autre maladie qu'il 
faut taljler. L'hémorrhagîe arrive plutôt en été 
qu'en toute autre faifon paj l'excès du travaiL* 
C'eft à quoi un Cocher doit prendre garde. 

Hydroctle. 

L'Hydrocele provient d'obftruflions înté- 
rieurcs , qui embarraflant I^ vaiflfeaux des tef" 
ticules , font répandra la lymphe épaiffie d^ns^ 
la tunique vaffinale. Voilà la feule hydropifie à 
laquelle les chevaux foientfujets. Le danger de 
l'hydrocele eft, que fi l'eau féjoume trop long- 
temps , eHe peut ulcérer & corrompre le t^fti- 
cule, y amener la gangrené ^ & faire mourir le. 
cheval. Pour cette maladie on çft obligé d'e» 
venir à' la ponâion. 

Jardon. 

Le jardon efl: une grofleur calleufe , auffi dure 
que Tos. EHe croît au-dehPTS du jarret , au-def- 
fpi^ de la place du veASgoni, fur 1*03 du jarret 
même. Ce mal n'eft pas ordinaire au3( chçvaux. 
Ilfaiît rarjemei|t boiter, H peut être héréditaire , 
niais très-fouvent il provient de3 coups. Èi on 
apperçoit quç c'efl: un coup qui a occafionné 
le jardon, il faut le frotter plufieurs fois avec 
J'efprit devin cai»phré. Ilpeutrefter une grof- 
fcur, mais }e chçv^ n'^ft.eft ps^ looin^ droit» 
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Javard* 

r 

\jt javard eft une petite tumeur quî fe réfout 
çn apoftumes ou bourbillon^ &fe forme au pa^ 
l^uron fur le boulet , & quelquefois fur la cprne. 
IJn j^vard nerveux dl ceUii qui vient fur If 
nerf. Lejavard encoriié eft celui qulvient fom 
,te eorae. D faut dejQTolex le plus fouveijt un chef 
val , qu^d il aimjayard^ncorn^, ^lui couper 
le tendon* Pour panfcr un jayard , oiî met del? 
fus de la térébenthine froide^vec un quiut d'huijç 
4e laurier jppur faire fortir le bouçbiUPU*^ 

Jmnijji, 

La jaunîfle, qu'on appelle mai de têteimpro-^. 
t>rement, efl une maladie de la. bile. I^ecbevai; 
qui en eft attaqué eft dégoûté , digère mal le$* 
aliments , dl fpible , trille & abattu. II a l'o- 
reille baffe 9 l'œil trifte , les nazeaux ouverts, 
ïl chancelé en marchant, (es lèvres font jau- 
ïies en. dedans. Les. yeux auffi font teints de la 
môme couleur , & fi cette bile qui regorge dans 
}e iàng , vient à s'échauftèr à force cry rouler , 
elle caufb quelquefois la âevre , pour lors la ma** 
iadie devient trè$;dangereuiè , &emportc quel^ 
quefois le cheval, fi on n'y remédie prompte- , 
XQt^^t. Il faut à ce mal faigia^r plus, ou moins j 
s''ii' y a fièvre , donner des lavements , mettrç 
à Teau blanche.^ & ufer d'un p^3Eyi js^^rsy^^ 

Lampas. - 

Le lampas , ^ une tumeui^ ou endure , q^i ; 
im^ daji^.la partie de 1# fepM^fee du cjjkev^j^. 
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derrière les pinces de la mâchoire fiipérieure^.^ 
On brûle le lampas , qu'on appelle auuî la fève/ 

Léthargie. 

On appelle léthargie un fommeilprefqne. con- 
tinuel. Un cheval qui en eft attaqué , dort tout 
debout , a les yeux chargés , perd abfolument 
la mémoire , & éft dans une ft grande iridifFé- 
rence, qu*îl rie fonge pa^ à 'fermer la bouche 
quand il l'a ouverte , ni même à boire & à man- 
gei*. Ce mal vient de nourritures mauvàifes j 
ou trop abondantes , qui auront rendu lé fang 
très-flegmatique & fort lent. S'il y a fièvre, on 
le faignera & traitera en conféquence; s'il n'y 
a point de fièvre on le fera fuer ou.par.lesfii- 
mifi^tion^ ou en le couvrant bien fort , & on lui 
donnera une décodlion de deux onces de farce- 
pareille dans fon eau , on lui donnera de Tan- 
tîmoîne , & on lui fera faire un long ùfage de 
l'acier, .-:.'':. 

Merfoniure. - 

Lamorfondure efl, à proprement parler, dans 

le cheval ce que le rhume eft dans Thomme. 

Elle al:)ien des degrés , puifqu'il peut y en avoir 

de peu de conféquence , de plus cdnftdérables 

par degrés, de très-dangercufes*&même mor- 
teffes. .'•■••—•••■' ••'••■''' ■•' ' 

Leîî* chevaux deviennent morfondus i, lorP 
qu'on les fait pafTer tout d'un coup d'une grande 
chaleur à un grand froid après un travail ex- 
ceffif, ou pour les avoir trop, fatigués; fi on 
laîffe boirç un cheval qui à chaud fans' luifaire 
faire aucun cxerdce iiptès 'qtt'al'a'bû , ©ù's'il. 
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boît en été des eaux trop vive? & trop avide- 
ment ^ ou de Teau de neige fondue , tout cela^ 
liii' caufera un rhume plus ou moins fort , bu 
une courbature fimple, qui eft la même chôfe. 
Voilà des chofes auxquelles . un Cocher doit 
faire attention. Une feule faignéc de deux fu- 
dorifiques & -apéritifs, promener le cheval au 
foleil , lui faire réfpirer la fumée de geni^vre^ 
quelques lavements ramollitifs , du foie d'anti^ 
moîiie , le tout félon l'importance du rhume. 

Morjares des bêtes venimeùfes: 

Quand on s'apperçoit qu'un cheval a été 
mordu de quelque bête venimeufe, il faut mettre 
vite un bouton- de feu fur la morfure, ou bien 
lier, fi on peut au-deffus^de la morfure, pour, 
empêcher le venin de monter. On bat enfuite 
la partie avec une branche de grofeiller épineux ^ 
jufqu'à ce que le fang forte ; on frotte enfuite^ 
Teiidroit avec de la thériaque, de Torvietàn. 

Mules traverjîeres. 

Les mules traverfieres viennent au-deffus de 
l'endroit des crevafles., c'èft-à-dire, qu'elles 
entourent le bdulet à l'endroit du pli , & fou- 
vent, au-deflus de ce pli , dans lequel a paru 
la première mule traverfiere , il s'en forme quel- 
ques autres. Elles font toutes douloureufes & 
font boiter le cheval par la douleur qu'elles lui 
caufent , attendu qu'en marchant il eft obligé d'é- 
tendre & de plier fuccedîvement cette jointure; 
quelquefois même le boulet enfle , c'cft alors que 
le mal eft plus dîflScile à guérir. ^j^zCrevafle*. 
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NerfcrruTC. 

Le terme de nerferrure fignifie bleflure faîtô 
au nerf de la jambe. Cette bleflure provient de 
ce qu'un cheval fe lèra donné un coup^ avec le 
fer du pied au tendon de la ja^mbe de devant ^ 
•u Qiéoie avec un des pieds de devant. 

Cet ftççident arrive d'ordinaire aux chevaux 
dans de$ çourfes violientes, &l dan$ les meuve*, 
ment» .précipités qu'on Ifur fait faire , comme 
dans les chemins pleins de cailloux , ou dans 
ïe^ omises , lorfqu'on.içis prefle trop , car alors 
ils peuvent s'y attraper les tendons des jam- 
bes de devant, • ' ' 

Ou^nd là nerferrure eft récente, & au'elle 
n'eft pas confidérabk , il la faut trjiiter d abprd 
f vec de l'eau-de-vie , & la traker comtpe une 
entorfe. Quand çUe eft plu^ foiîe, on Ja frotte 
avec l'huife d'olive fort clî^ude , puis on pré- 
fentÇ' un^ |)rfle rouge vis-â-vis , pcMjr faire pé-f^ 
nécrer l'huile. On çpntinue à remettr,e de i'huUe , 
& à repréfenter la pelle pendant une derai-heu-/' 
re, au bout duquel teropa, \% nerferrure eft pref-. 
que toujours guérie. 

' Si la neifenruïe n'eft pas laéçeattc^ & <^% y 
ait du temps que le coup ait été don^ié , on 
met un linge en cinq ou fix doubles, on le ^ 
momlie & on^ en enveloppe le mal. On piïîfente^- 
enfuite un fer vis-à- vî^ & fort près du liiage 
mouillé. Quand le linge eft fcç , on le nemoitil" 
le , on approche le fer rouge , on continue ce 
procédé pendant une demi - heure , après quoi 
on fcarifie fa peau fur l'enflure , c'eft-à-dire ou 
te découpe lé^ement en travers & non en long 
pour faire fortir le fang extrayafé, puis on frotte 
avec de l'eau-dç-vie , de l'cfprit de vin , de la^ 
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térébenthine , ou de Thuile de térébenthine. 
Si la nerferrure eft confidérabje & qu'il y 2k 
grandes douleurs, on faigne, on met le cheval 
à la dieté & on le laifle en repos. Si le tendon 
eft découvert, on applique la teinture d'aloëâ 
ou Tonguent de fcarabeus. Si après tous ces 
remèdes , il refte de l'enflure , pour la teflerrer 
le plus fur eft de donner fur la nerferrure cin(| 
ou fix raies de feu de haut en bas*. 

Palpitation de cœur. 

La palpitation eft un mouvement du cœur 
plus vif qu'à Tordinaire , qui anîve comme par 
îecoufles d'intervalle en intervalle. Ce mal peut 
être occafionné'par de mauvaifes digeftions , par 
un travail trop rude, par une çoune trop rapi- 
de , par un léger refroidKfement , ou par de 
mauyaiCes nourriture^. Ce mal n'eft pas morn 
tel , à moins que la fievBe ne s'y joigne. On 
trouve la manière de la guérir dans les livres 
que j'ai cités pluikurs fois ; une petite faig^née 
cependant peut la guérir. 

Peignes & Mal d^Ane. 

D y a deux fortes de peignes ; peignes fecs , 
qui font des dartres farineufes, & peignes humi« 
des, qui font. des dartres coulantes. Le mat 
d'âne eft uoe efpeçe de peigne humidç , ou \xx%. 
Vicere dartreux. Les peigne^ fecs fe dénotent 
par une craife farineufe qui paroît fin* la cou- 
ronne, fur laquelle le poil devient hériffé : la 
couronne enfle & par fucceflîon de temps , ce 
mal monte au paturon, au boulet Sl quelque- 
fois jufqu'auprès du genou & du jarret. . 
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« 

Les peignes humides ont les mêmes figi^^ 
que les fecs , excepté qu'au lieu de craffe rarî-v^ 
neufe ,,ils font abreuvés d'eau puante. Ces mauxs 
ne font jamais douloureux , mais ils font très-« 
difficiles à guérir radicalement, fur-tout quand 
ils font envieillis. Les- peignes humides fe fé- 
chent pendant Tété & reviennent l'hiver. Les 
vieux chevaux de cairofle font fujets à ce mal ^ 
qui n'arrive que rarement aux jeunes. On les 
guérit comme la gale & le farcm. 

La Pouffe eft une oppreffion de. pokrine qi^ 
empêche le chevalide refpirer. On diftrngue ce 
mal en deux efpeces bien différentes l'une de 
l'autre. L'une peut fe guérir, qui eft la Pouffe 
flegmatique, 1 autre eft incurable, qui eft la 
pouffe phtyfique , ou phtyfie même. Quand un 
dheval a celle-ci , o'eft que par des efforts vio-^ 
lents dans des courfes outrées , il s'eft, rompu 
quelques vaiffeaux dans la poitrine. L'autre eft 
auffi occafionnée par un travail outré, par mor- 
fondure, ou par des aliments trop abondants, 
ou trop nourriffants. Les grands chevaux & 
ceux qui ont le ventre avalé, auffi -bien que 
les vieux chevaux font fujets à devenir pouffifs. 
Il faut fc prendre de bonne heure pour guérir 
cette, maladie , car quand on laifle vieiuir la 
pouffe , on. a bien de la peine à en venir à bout. 

Rétention d'Urine. 

La Rétention d'Urine provient d'une difpofi^ 
tion inflammatoire du col de la veffie ou des 
reins , caufée par l'âcreté de l'urine , aprcs idè 
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rndcs fatigues qui auront échauffé lé cheval 
auront rendu la matière de la tranfpiration 
trop fàlée , & trop corrofive. 

Ce mal a plufieurs degrés. Quand la rétention 
cft légère, elle eft aifée à guérir. Pour peu que 
le mal augmente , lés tranchées s'y joignent 
quelquefois > & font fi violentes que le cheval 
eft en danger. 

Le cheval qui n'a que la rétention fans dou- 
leur., ne montre pas d'autres lignes, finon que 
de le préfenter fouvent pour uriner , & n'urine 
que peu & avec difficulté. On donne au che- 
val qui a la rétention une pinte de vin blanc , 
qu'on lui fait avaler. On fait rouçir des cail- 
loux, puis on les éteint dans le viti. blanc, & 
on donne ce breuvage au cheval» Il y a des 
remèdes extérieurs expérimentés pour animer 
& picoter le conduit de l'urine , enfeignés par 
xeux qui ont écrit fur les maladies des chevaux^ 

Sciine. 

Ce qu'on appelle Seime ou Quarre cft une 
fente dç la corne , depuis la couronne jufqu'au 
fer, qui coupe le quartier en deux, en ligne 
droite de haut en bas^ Quand on»a un cheval, 
dont les pieds marquent de la difpofition pour 
Ce mal, il ne faut pour cet effet, qu'avoir une 
grande attention à lui tenir les pieds gras & ' 
humides , lui mettre l'onguent de pied & du 
crottin mouiUé; 

t 

Solbaturc. 

» 
La Solbature eft une foulure & meurtriffuré 
à la folci On connoît la Solbature , en ce qu'ori 
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trouve ht foie chaude & noire , feché & ddit^ 
loureufe. n y a des fdbatures qui caufent tant 
de mal au cheval , qu'il négligé louvent fa nour- 
riture, & telle couché de peur de s'appuyer 
fur fa foici 

Ce mal peut avoir plùfieurs caufes^ comme 
d'avoir marché pendant les chaleurs dans un 
pays fablonneux, d'avoir long-temps cheminé 
étant déferré fur un terrein dur. Quand la fol- 
bature provient du fer^ qui a porté . on pare 
le pied juiqu'au vif, puis on met fur la folé 
de TeiTence de térébèntnine avec du tare. Si là 
folbature eft légère & qu'elle ne vienne que d'une 
foie qui fc féche , pour la ramollir , toutes led 
grailles &* huiles font bonnes. Si la fdbaturé 
caufe de grandes douleurs au cheval & que la 
foie foit extrêmement féchée & meurtrie;, lemeil- 
leur remède éll de faigoer une fois , puis de 
gkffolerw 

SuroSi, ^ 

Le Sutos eft une tumcut càlleufe , dure & fans 
douleur , qui vient fur l'os du canon de la jambe. 

La caufe la plus ordinaire des Suros, eft 
l'effet des coups & hcnrts que les chevaux fe 
donnent eux-mêmes dans les pâturages , ou de 
teux qu'As reçoivent des autres chevaux. Lof 
Suros fe diffipe à mefure qu'un chçval vieillit* 
jD y a plufieurs façons de faire pafler un furos , 
ufitées parmi les Maquignons & d'autres* 

Tayes. 

n y a deux fortes de Tayes, ou blancheurs. 
L'une eft une efpece de oUage , qui couvre tovt 
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Ytkil : Tàutre 6(1 une tache Fonde , épaifle & blan« 
che , qui eft fur la prunelle. On appelle cette 
taye Ia perle ^ parce qu'elle reffemble en quel- 
i^ue façon à une perle. Ce$ maux peuvent venir 
ii'uiv.coup , ou d'une fluxion , & ne font autre 
chofe que des concrétions d'une lymphe épaiÛe ^ 
iur la cornée. On diiïïpe ces maux , en mettant 
fur la taye de la poudre de fiente de lézard Tuf*- 
qu'à guérifon, ou de la couperofe blanche, 
iucre candi & tutie partie égale, ou dU fuciie*' 

Teignes. 

Les teignes ne. font autre chofe que la cor- 
Tuption de la fourchette , qui tombe par mor- 
ceaux jufqu'au vif -ayant une odeur très-forte 
4e fromage pourri. Il s'y joint une démangeaifon 
ui oblige le cheval à happer précipitamment 
i fréquemment du pied contre terre. Ce mal 
«ft quelquefois aflez douloureux pour faire boi- 
ter le cheval, il eft auflî quelquefois IWant- 
coureur du fie, qui pourroit en provenir, û 
on le néglige ou qu*îl s^obftine. On doit le trai* 
ter cpmmè le fàrcin ou la gale. ' 

Tentfme. 

Le Tenefme eft une efpecc de tranchée très^, 
àangereufe , caufée par uiie grande âcreté dp 
fang. Si la fièvre furvient avec ce mal , le chevîi 
eft en grand péril : il y faut apporter de promptl 
remèdes , comme de grandes faignées. Mais 
qu'il y ait fièvre du non , il faut toujours fai- 
gner beaucoup, deux ou trois fois coup fur 
coup , faire sarder une diète auftere ^ en n^ 
domiant que de Tçau blanche & des lavement 
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compofés de fon & graine de lîn, de chacun unie 
poignée , de fix onces d'huile commune , de 
deux ou trois jaunes d'œufs. On. délaie les jau- 
nes d'œufs avec l'huile , &, on mêle le tout. Si 
le mal continue, on peut donner un breuvage 
fait avec de ITiuîle commune & de l'huife rofat^ 
de chacun quatre onces, d'une demi-feptierd'éaU 
rofe , & de quatre onces de fucre fin. Ôii île putçè 
point pour cette maladie; 

Le tî(j eft une mauvaîfe habitude que cpii- 
traftent quelques chevaux. Plufieurs tiquent en 
appuyant les dents fur la longe du licol, ou 
contre la mangeoire , ou au rond , ou fur le 
timon. D'autres tiquent en l'air ou fur la bride. 
Cette incommodité peut nuire à la vente du che^ 
val. n ya à cette incommodité plufieurs pallia- 
tifs. Le plus efFe<5bT de tous eft de donner l'a- 
voine dans un havrefac , pendu à la tête du che- 
val , & qu'il n'ait point de mangeoire; 

Toux. 

'* La toux n'a qu'un figue ,' qui eft aîfé à diftin- 
gUer, c'eft la toux même. D y a deux fortes dé^ 
toux, la toux feche'& la toux grafle; 

La toUx feche fe joint comipunément à la 
poufle , à la morve ou phtyfie , &c. L'autre 
toux eft fans accident , & n'eft proprement qu'un 
morfondement. Elle ne conduit guère à là pouf- 
fe , qu'au cas qu'elle s'invétére. 

Lorfqu'un cheval a la toux , pour avoir avalé 
une phime qui lui eft rèftée dans la gorge ^ on 
le guérît en fourrant \m nerf de boeuf enduit 

. ie 
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^ miel dans le fond du gofièr , pour faire cour 
1er la plume. Lorfque la toux prend à uh cheval 
pour avoir marché en été dans les endrpits où 
ïl a refpîré pendant quelque temps la pouflîere , 
' on peut iè guérir aii'ément en le rafrakhiffanjt 
•pendant quelques jours avec du fon i$c de l'éaù 
blanche. 

Tranchées. 

Lés che\^ux font fujets , comme les hommes \ 
•à des douleurs dans les intcftins. Ce mal s'ap- 
pelle tranchées aux chevaux, ^colique aux hom* 
, mes. Plufieurs caufes pf oduifent les tranchées 
& en fdnt'plufieurs elpeces. l\y ztranchéeis d'în- 
digeftîon & de vent , tranchées qu'on, appelle 
tenefme, tranchées de rétention d'urine & de 
tefti.cules retirés, /f <?»rA^j rouges ou bilieufes, 
in tranchées caufées par les vers. 

Les tranchées de quelque efpece qu'elles 
foîènt, caufant beaucoup de douleur aux che- 
vaux, donnent à-pcu*pfès les mômes fignes , 
iî'eft-à-diré que tout cheval qui eft attaqué .de$ 
tranchées , le débat , (je conche & fe- relevé fou-.- 
vent; il regarde fon flanc , & la*fueur lui prend. 
Voilà les fignes généraux. Mais il s'enjoint d'au- 
tres à chaque efpece ,qui peuvent donner .quelr. 
<ïue connoiflance de leur nature , & dont parlent 
les Livres que j'ai cités pluficurs fois^ 

Varice, 

. La Varice eft une enflure toujours molle & 
fans douleur , & n'eft qu'une dilatation ou uq 
relâchement de la veiné, quipaflTe au pli du jar- 
iét en dedkt». Ce mal n*en cil quàfi pas lin , 
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car il ne fait jamais boiter le cheval. Les cht^ 
vaux de carroiTe y font pliia fujets que lesau-* 
très* Le meilleur remède ^ félon le nouveau 
Parfait-Maréchal , eft de n'y rien faire , & c'eft 
cette maladie qui a le plus befoin de barrenients 
de veine ^ puifqiie la. varice n'eft que Tenflare 
de la veine qu'on barre* 

VttTVXS. 

, Les verrues font de petites tumeurs ëcrouel- 
leufes. U eft aifé de les extirper avec de la foie 
cramoific , qu'on ferre î5ous Jes jours un peu juf- 
qu'à\cc qu'elle ait coupé cette racine. Si on ne 
peut lier la verrue ou le poireau , on n'a qu'à 
ks couper avec le fer &Je £eu^ 

; » 



i'ang , .& l'autre de vapeuxs caufées par une pal- 
pitatipti. de co^ûr aOez fotte. 

Le grand travail dans les chaleurâ peut eau- 
fer le vertiga.dc fang> pour lequel, foit qu'il 
y ait.fievre ou non , il faut, toujours faigner du 
train de derrière;. Pour le Vertigo de vap^un^ , il 
faut les nîtîmes remèdes que pour la palpitation 
de' cœur. Foyez le nouveau Parfait -, Maréchal 
fur ces deux maladies. 

Vcjjigons, 
très Vefligon^ fontfimples, où doubles. Le 
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fcnple eft une enflure moUe fans douleurs & 
grofle comme la moitié d'une petite pomme , 
ou environ , croiflant entre cuir & chair , au- 
deffus des os du jarret , entre le gros tendon & 
l'os du bas de la cuifle du cheval. Il vient en 
dehors î ou en dedans du jarret. Le double 
n'eft autre chofe que deux veflîgons^ dont Tun 
cft en dedans & l'autre en dehors. Cette tu- 
meur eft roulante , & ce mal eft héréditaire. 

Les VelTigons grofliffent en vieilliflant , & la 
cure en eft fort diffitile. Ds ne font pas toujours 
boiter un theval, mais ils grofliffent par le 
temps , & empêchent le Jarret de fe mouvoir. 
èicilement. Ce mal eft à^peu-près de nature du 
capeiet, c'eft-à-dire de la nature dé la loupe, 
^ - 

Ulcères. 

. L'UIcere n'eft autre chofe qu'une plaie qui 
jette de la matière.* L'ulcère eft firople où com- 
pofé. Qua^d il jette un pus blanc, il eft con- 
fïdérable , & la guérifon en eft aifée , il s'appelle 
fimple. Si le pus tourne fur la couleur du fang^ 
dpais & Tentant mauvais, c'eft un ulcère qu'on 
appelle fordide* Celui-ci eft plus confidérable. 
On appelle ulcères coinpofés ceux qui font ac- 
compagnés de gangrené & de carie, parce qu'ils 
attaquent les chairs , les vaiflTeaux & les os. Il 
y a auflî des ulcères fecs qui ne rendent point 
de pus , lefquels font très-difficiles à guérir. 

Un ulcère peut venir par accident , c'eft-à- 
dire d'une phie négligée, qui dégénère en ul- 
cère. Pour guérir un ulcère, on commence par 
la diète : on fait ufage de décoftions fudorifi- 
ques & ameres à-peu-près comme pour la gale , 
& on fonge à la guérifon e;cterne , c'eft-à-dire 
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à la réunion des ulcères par Iç moyen de féfo* 
lutifs forts &d'cfprîts , principalement quand leé' 
os font attaqués. 

Urine. 

• 

<Juand on voit au cheval une urine claire Ce 
crue , cela dénote des crudités dans le fang. & 
par conféquent de ipaïuvaifes digeftions qu'il 
faut corriger, fans échauffer le fang. Les amers 
font cet effet. Si Turinc eft rouge & enflammée ^ 
cela dénote que le cheval eft échauffé & a be* 
foin de rafraîchiCTement. 

Je n'irai pas plus loin fur les maladies des 
chevaux. Je n'ai parlé mie de celles qui font 
les plus connues, & dont il eft néceffairc qu'un 
Cocher ait connoifTancCi H y en a plufieurs , 
auxquelles un cocher , s'il fe trouve en Campa- 
gne , peut remédier fans le fecours d'un Maré- 
chal. Ce font tés maladies accidentelles qui 
ont befoin d'un prorapt fecours , fur lefquelles 
je me fuis le -plus arrêté* Pour les autres que 
j'ai pafT^es fous filence , il y a alTez de livres 
qui en traitent , & je n'ai point eu deffein , com- 
me je l'ai déjà dit , de donner des leçons aux 
' Maréchaux , mais feulement d'inflruirc les Co- 
chers fur ce qu'ils doivent favoir fur tout ce 
qui regarde leur métier. 
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Observations néceflhires à un Cavâliier 
pour fe biçn tenir à cheval & s'en fervii* 
avec pîaifir & fureté en voyage , & la 
irianiere de faire la chafle aux chiens cou- 
rants & de courre lapofte fans beaucoup 
fe fatiguQr. 


Harnois du Cheval de Jelle. 


Ui 


Ne bride complette. 

Unbridon. ' 

Une felle complette. 

Un croupeliii ou bouffe. 

Un émouchoir. 

Par la bride complette , jtntends les cour- 
roies qui la compofent , & qui foutiemient un 
mors compofé de plufieurs pièces , dont les. 
principales font le mors même , fait pour en-^ 
trer dans la bouche du Cheval ; la gourmette^ 
qui tient au mors & qui entoure par dehors le 
deffus du menton nommé la barbe ; Toeil qui 
tient au fonceau ou gros bout du mors en haut , 
& la branche qui y tient en bas; les rênes atta-^ 
chées au bas des branches qui font agir toute 
laméchanique des parties dumorsdontjevienç 
de parler. 

Le Cavalier doit choifir le mors le plus doux , 
à raifon du caradere de la bouche de fon che- 
val. Les mors fe rédiiifdnt à préfentà trois for^ 
tes:le.fimple canon ou canon brifé, le canon 
à trompé ou la canne, le canon à gorge de pi-. 
. giîon. Le premier eft le plus doux » le fecondi 
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plus rude , le troifieme ne fait de plus que don- 
ner la liberté à «ne langue qui feroit épaiflc • 
de le mouvoir facilement. 

Le mors doit poler fur les barres , & fortîr 
en dehors vers le haut des lèvres du cheval , & 
jamais plus haut, ce qui les retroufleroit & les 
teroit froncer; il ne doit pas être trop long au- 
delà de la bouche , ni trop court , de façon que 
les lèvres. du cheval foient pr(2tes à paffer par- 
deflus , ce qui s'exprime en difant que le che- . 
val boit fa bride* 

La gourmette eft une petite chahie de fer 
compofée d'une 5, qui. tient à l'œil horS' la 
main , & à laquelle tiennent cinq mailles plus 
grofles au milieu qu'aux deux bouts , & deux 
maillons dont l'un ou l'autre fe pafle dans un 
crochet de fer qui tient à l'œil à la main. Toute 
' gourmette a un plat, c'eft-à-dire un côté où 
toutes les mailles font applaties ; c'eft ce côté 
qui, quand la gourmette eft en place , doit 
porter précifément entre la barbe du cheval & 
Ion menton ; fi elle pofoit au - deffus ou deffous 
de cet endroit, elle n'auroit prefque point d'ef- 
fet , les grofles gourmettes font plus douces que. 
les étroites. 

L'effet de toutes les parties de l'embouchure 
dont je viens de parler , eft d'avertir le che- 
val des intentions du Cavalier, foit pour tour- 
ner, arrêter ou reculer. Cet effet agit dans la, 
région du bas de la mâchoire inférieure, où. 
ces parties forment utieefpcce de bafcule , dont 
l'œil & la branche font le levier , le mors , le 
lioint d'appui ; de façon que quand le Cavalier, 
tire à lui les rênes^ , il amehe les branches, qui 
éloignent les yeux ; la gourmette , attachée au 
.tant des yeux , fuit leur mouVeraent ou.dîrec* 
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tïon, & ferre le lieu qu'elle entoure: le mors 
alors tourne vers la gourmette, ce qui fait que 
la portion de la mâchoire inférieure qui îe trouve 
entre ces deux puiflances eft ferrée , & caufe au 
cheval une contrainte en cet endroit qui le force 
à' obéir. 

Remarques. 

s 

De toutes les branches de, diverfes tournu- 
res , les droites font les plus douces. 

Aux bouches fenfibles , & à celles dont la 
barbe eft, iujette à s'éçorcher, on met lui feu- 
tre fojus la gpurmette. Ce feutre eft un mor^ 
ceau ae vieux chapeau , ou bien un cuir tdoux 
qu'on taille de la longueur & largeur de la gour- 
mette : on le fend en boutonnière par les deux 
bouts, on y fait entrer les bouts de la gom- 
mette , de raçon que quand elle eft dans fa pla- 
ce , le feutre fe trouve entre ellç^à la barbe du 
cheval , ce qui en adoucit Teffet. 

S'il fe rencontre des chevaux qui ayent la mau- 
vaile h^bi^ude de prendre continuellement une 
branche de la bride avec leurs lèvres, c'eft une 
efpece de tic fort importun pour le Cavalier :: 
pour l'empêcher, il n'a qu'à attacher fous çhïi- 
que boflette un petit cuir, & agraffer l'un & 
l'autre au-deflus de la gourmette , ce qui fera 
écarter les branches fuffiftmment en dehors 
pour que le cheval ne puifle plus les at^eindrî^ 
^vec les tevres. 

Lebridon eft un petit mors très-délié & brifé 
4ansfon milieu en un ou en deux endroits, ter-s 
miné par deux anneaux fufpendus dans la boun 
çhe du clieval par une feule têtière : aux deux 
mêmes anneaux tient une courroie qui fert do 
• ■ S 4 
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rêne , & va fur le col du cheval. II a été ima- 
giné pour les chevaux de felle, afin de pouvoir 
s'en lervir en cas qu'il fe cafle quelque chbfe 
à kl bride qui la rende inutile ; quand on bride 
le cheval , on met le bridon le premier. 
' La felle eft proprement le fiege du Cavalier. 

Elle eft complette , quand le poitrail , les fan- 

Îjles, la croupière ,, les étrivieres & étriers y 
opt attachés. Elle eft compofée d'un bâtis de 
bois qu'on nomme lés atçons ; ces arçons fe 
couvrent & fe garniflent deflus de qùelqu'étof- 
fe , fous laquelle l'ouvrier met aux endroits qui 
le demandent de la bourre ou du crin , & def-^ 
^ fous deux éfpeces de mateltts rembourrés nom- 
lîiés panneaux. 

Il fe fait plufieurs fortes de felles , mais de 
quelqu'efpece qu'elles foient , elfes font bien 
faites lorlqu'elles font commodes au cheval & 
au Cavalier. L'eflentiel , à cottiinencer par le 
cheval, eft que la fetle porte bien également où 
elle -doit porter , ce qui dépend beaucoup des- 
arçons; car fi leurs pointes de devant étoient 
trop ferrées, les màtnmelles, qui font le haut 
de ces poititcs^feroient en l'air , ce qui force- 
roit la felle , & les pointes blefleroient le che- 
val; & au contraire, s'ils étoient trop étar-' 
tés, la felle fouleroit furies mammelles & fe- 
roit venir des cors au cheval. Dans le môme cas 
. d'écartement à l'arçon de derrière , il le bleffe- 
roif fur les rognorîs. Enfin , il faut que la pref- 
(ion des panneaux, qui font, pour ainfi dire, 
la doublure des atçDn's , foit égale par devant 
depuis les deux côtés du garrot jufqù!au bout 
des pointes , (& depuis les rognons jufqu'à l'ex- 
trémité des pointes de derrière , ils doivent 
élever le milieu de la felle& l'empêcher de por^ 
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le garrot, fur la longe, terme de- Sellier 
xprimer Tépine du dos ; & fur le nom-] 


ter fur 

pour exprimer 

bril, qui fignîfie le milieu. entre les deux ro- 

gnonsi^; qu'ils foient rembourrés bien également ; 

§ue la toile en foit fine , la grofle s'endurcit 

d'abord à la fueur : c'eft aufli par cette raifon 

que le crin ou la bourre de cerf font meilleurs 

4ue la bourre de bœuf. 

A l'égard du Cavalier, deux doigts de rem- 
bourrure aux panneaux font fuffifants pour fa 
commodité , car s'ils étoient plus épais , ils 
l'éloigneroient trop du cheval ^ dont par cette 
i*aifon les taouvements paroîtroiept plus grands 
à l'homme, & par contre -coup , de l'homme 
à l'animal , ce qui les fatigueroit davantage 
Tun & l'autre, i ^ . Que la felle foit longue 
fur bandes, c'eft-à-dire que les deux arçons 
foient aflez diftants l'un de l'autre pour que 
le Cavalier occupe le milieu , & ne porte 
pas fur l'ârçon de derrière , où il feroitaffis du- 
rement. 2 ^ . Que la felle s'élève un peu pins 
devant que derrière ; car fi elle étoit trop éle- 
vée , elle voûteroit les reins du Cavalier & les 
lui fatigueroit; & au contraire , fi elle levoit du 
derrière , elle le fcrôit pencher en devant. En- 
fin , il faut en général qu'une felle foit auflOi lé- 
gère que faire te peut , qu'elle tienne l'homme 
près du chevjil , & qu'il y foit affis à fon aifc. 

La croupière ne doit point être trop tendue ,. 
de peur que fon culeron n'éco"rche le cheval 
fous la queue , principalement dans les defcen- 
tes : le culeron doit être plus gros que mince ; 
& en le paflant fous la queue , il ne faut pas 
en laifler un feul poil en deflTous , qui , en frot- 
tant continuellement^ ne manqueroit pas de 
l'écorcher. 
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Le poitrail fe met pour empocher la Telle 
de couler en arrière dans les montagnes. D'ail- 
leurs , quand on veut avoir une paire de pifto- 
Jets à fa felle , on n'ep fauroit affurer les four- 
reaux fans un poitrail ; mais le poitrail n'eft 
pas ftns danger , fur-tout en reculant , ou en 
tenant fon Cheval de court, car il arrive quel- 
quefois que les branches de la bridé fe prennent 
dans le poitrail ; alors le mors, appuie fi fort 
fur les barres fans interruption , & caufe tant 
de douleur au cheval, qu'il fe mettra à reculer 
avec tant de promptitude, qu'il finira par fe 
renverfer ou tomber en arrière : les Chevaux 
qui s'encapuchonnent , y font fort fiqets. Pour 
éviter cet accident , il vaut mieux , quand oa 
ne porte point de piftolet? , ne point mettre de 
poitrail , fauf à fe tenir aux crins en montant , 
pour maintenir la (elle en fa place ; ou fi on en 
met un l'accompagner du reflbrt du poitraiU 

Les iangles font , pour ainfi dire les ligatu- 
res qui attachent la felle au corps du cheval en 
pafiant fous fon ventre. Elles doivent être larges 
& fortes. On peut ferrer la fangle de devant tant 
qu'on peut, ainfi que le furtaix , quoiqu'un 
peu moins ; mais il ne faut pas tant ferrer celle 
de derrière , pour laiffer au ventre la liberté de 
céder à la refpiration. 

Le croupehn eft une pièce d'étoffe qui , po- 
fée derrière la felle , n'a d'autre utilité que celle 
de garantir le bas de l'habit du Cavalier de la 
fueur du cheval. 

L'émouchoîr efl; très - utile en été pour ga- 
rantir le cheval de la piquure des mouches. 


C o c H E n: iSj 

Equipage du Cavalier. 

• Les jambes du Cavalier font les parties les 
plus expofées aux accidents mû peuvent lui 
arriver quand il eft à cheval : c efl: à les garantir 
qu'il doit principalement porter l'on attention , 
en les armant plus ou moins folidement fuivant 
les exercices qu'il fe propofe. 

Pour une promenade au pas fur un cheval 
doux 5, ou pour une chaffe au chien couchant 
fur un cheval bien dreffé à rtirquebùfe, il ne 
lui faut que de guêtres de toile ou de cuir. 

Les bottines de cuir fort ou les bottes mol- 
les , font celles qui fervent communément en 
voyage. 

Les bottes fortes font néceffaîres pour cou- 
rir la polie à cheval, parce qu'elles foutiennent 
fans ployer la pefanteur du cheval ( qu?ind il 
tombe fut le côté ) aflez long-temps pour que le. 
Cavalier puifle dégager fa jambe de la botte. Les 
Chalfeurs aux chiens courants doivent les avoir 
à grandes genouillères , pour , outre la veitu 
dont je viens de parler, leur garantir les genoux 
& les cuilfes des coups de branches d'arbres , 
quand ils fuivent les chiens dans le bois. 

Les bottines ou les bottes de quelqu'efpece 
que ce foit , feront armées d'une paire d'épe- 
rons , dont les mollettes feront à fix pointes & 
non en roue, car ces dernières ne font que 
chatouiller le cheval , & l'inquiètent plutôt qu'el- 
les ne le déterminent en avant. 

Du refte , le juftc-au-corps , s'il n'cft pas 

"fort large , doit être déboutonné ; car rien na 

fied plus mal que d'être à cheval ferré dans fou 

t^bit 3^ comme auflî d'être ce qui' s'appelle dé-' 
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braillé, ç'eft-à-dire déboiitonné.jufqu'au ven- 
tre, mais la vefte doit ' être preique entière- 
ment boutonnée. 

On ne doit jamais monter à cheval fans un 
chapeau bien droit fur la tête, de grossants, 
& une gaule ou Un fouet à TangloiÊ. La 
chaflç & la pofte ont chacun leur fouet parti- 
culier. 

Préceptes généraux pour P attitude du Cava- 
lier & pour conduire fon cheval. 

Le Cavalier ayant fellé & bridé- fon cheval 
wec toutes les précautions indiquées ci - de- 
vant , & fur-tout bien fanglé , quand il voudra 
monter à cheval , il prendra d'abord de la 
main gauche les rênes , qu'il aura paffées fur le 
col du cheval , & un peu du crin ; puis pre- 
nant avec la main droite le bas de Tétriviere 
vers l'étrier, il l'amènera à fon pied gauche, 
qu!il lèvera en même temps pour le pofer fur 
l'étrier. Cette façon de prendre l'étrivicre & 
J'amener à fon pied n'eft pas indifférente , fur- 
tout pour monter un cheval chatouilleux ; car 
fi on cherchoit fimplement l'étrier avec le pied, 
il peut arriver qu'en le manquant , il iroit frap- 
per contre lé vûiitre du cheval , ce qui le fur- 
prendro'it & pout^oît lui caufer un écart. 

Le pied gauche Ytant dans l'étrier , le Cava- 
lier empoignera de ia main droite le derrière 
delà felle, & s'élancant en l'air, il pafTera fa 
jambe droite par-demis la xroupe du cheval ; 
oii faîfant le demi-tour, il fe trouvera en lèllc, 
jambe -deçà , jambe delà ; e'n faifant ce mou- 
vement, ileft eflentiel de lever la jambe droite 
affez haut jpour que le pied ou l'éperon ne tou-' 
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tïié point llir la croupe ; car ; pltis le cheval * 
fera fenfible , "plus Thomme courra de rifque j 
^tant encore en l'air , d'être jette . par terre 
fur le champ , ou même d'être traîné par. te 
cheval , s'il n'a pas eu le temps de dégager fou 
'pied gauche de l'étrier. 

Il y a des chevaux qui ont la mauvaife ha- 
bitude de commencer à fe mettre en marche pen-. 
dant que l'homme monte , avant qu'il foit aflis 
dans la feUe. Si un cheval commençoit à avancer, 
pendant qu'on monteroit deffus , on doit reir 
déshabituer; car outre que rien n'a plus l'air 
valet ou payfan (^ue da monter pendant que le 
cheval marche , il fe trouvé encore que ^ par 
ce mouvement, on peut , étant à demi monté , 
perdre l'équilibre & retomber un pied^dans l'é- 
trier , au rifque de l'inconvénient dont je viens 
de parler. 

On parvient par plufieurs moyens à ôter au 
cheval cette mauvaife habitude, ou en.difant 
A»f/, & tenant les rênes un peu tendues avant 
de monter , ou en montant à demi & le reculant 
s'il feifoit mine d'avancer; ou bien, auffi-tôt 
qu'on eft en felle , le reculer jufqû'à l'endroit 
d'où il s'eft ébranlé, afin qu'il perde jufqu'à la 
volonté de partir de lui -même; car le cheval 
ne doit rien faire de fon propre mouvement, 
mais obéir ponéluellement à fon Cavalier. Et 
k grîind art de la Cavalerie , qui ne fauroit 
s'apprendre par écrit, eft en deux- mots celui 
de parvenir, à connoître le caradlere & la force 
des chevaux, & à les drefler; c'eft-à-dire à 
tirer de chacun tout le fervice & l'agrément 
dont il eft capable. 

. Voici les règles générales que le Cavalier 
doit obferver. 
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1 ® . Quaiîd il monte à cheval , il ne doît point 
fc pencher vers la fclle , maïs tenir le corps droit; 

a°. Il fe placera bien fur le milieu de la 
Telle , c'eft-à-dire qu'il ne jettera point Ion corps 
plus d'un côté que de l'autre. 

3°. D s'aiFeoira bien en felle, jettant fes 
épaules en arrière , foutenant les reins fans les 
crpufer. 

4®. Ilcollera fes cuiffes depuis le haut juf- 
qu'au dedans du genou que les Ecuyers ap- 
^llent les jarrets , & laiflera tomber fes jambes 
à plomb le long des fangles, ne les tendant, 
point en avant , de manière que fes talons ga- 
gnent le devant de l'épaufe : car outre qu'oh 
n'eft pas ferme dans cette attitude , elle dénote 
contrainte & affeétation. Il ne faut ihontreir à 
cheval que beaucoup d'aifance & de liberté, 
C'eft par cette raifon que fi vous creufea les 
reins , que vous avanciez Tcftomac , & que vous 
iayiez le col roide, vous marquez une con- 
trainte qui peine le fpeélatieur , & vous n'êtes 
j[ias ferme. 

5 o . La melure de la longueur des étriers 
cft celle qui maintient les talons du Cavalier 
un peu plus bas que la pointe des pieds. S'ils 
ëtoient plus courts , ils feroient que fes genoux 
Jroiént en avant; & lui feroient plier les jambes 
au ventre du cheval. 

6 ° . Il ne çhau fiera jamais les étrîers , c'eft-à- 
ilire, ne les fera jamais entrer jufqu'au - deffus 
du coup de pied. Rien n'eft fi dangereux , en 
tas que le cheval tombe , & fe relevé voiis laif^ 
fant à terre , ou que vous tombiez de cneval ; 
car , ne pouvant dégager vos pieds dé l'étrier , 
jl vous entraînera les pieds en haut & la tête 
à terre, & vous pdriflez fans reflburce. 
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*^®, Le Cavalier ne doit pas avoir à cheval 
fes pieds, en dehors ; mais aufli il ne doit pas 
s'efforcer de tenir le bout tout droit en devant , 
comme s'il avoit le pied démis. 

8 ° . Il laiflera tomber fes bras le long des 
côtés , fans les éloigner du corps & fans gêne. 
9^. Il maintiendra fa main gauche qui tient 
ks rênes de la bride à deux doigts de fon corps 
& à la même diftance au-defTus du haut de la 
felle , les ongles à demi tournées en haut fans 
affeftation , c'eft-à^-dire fans faire la main pot- 
îe ; Tautrc main qui tient le fouet ou la gaule 
étendue le long du corps. 

Le Cavalier étant bien affis en felle fuivant 
les règles fufdites, il fera partir fon cheval fans 
déranger fa fituation^ en (errant doucement, & 
point à coup , les gras des jambes plus ou moins 
fort , félon le train qu'il veut lui faire aller. 

A quelque train que le cheval aille , depuis le 
pas jufqu'au grand galop , il prendra dé temps 
en temps le bridon , & rendra en môme temps 
toute la bride , le bridon faifant peu d'effet fur 
la bouche du cheval, le délaffe de la preflioii 
du mors. 

C'eft une mauvaife habitude d'appeller le cl>e- 
val d« la langue : ferrer les cuiffes l'aveniri 
également. 

Il ne mènera jamais fôn cheval en bîaifant ; 
mais toujours droit devant lui ; il ne reculera 
point de travers ; mai^ fur la même ligne. 

Il n'arrêtera jamais le bouton des rênes fut 
la crinière , & ne quittera jamais la bride de 
fa main ; car , dans le premier cas , fi le ché- 
Va.1 vient à faire un mouvemttit de tête un peil 
fort , il fe donnera à lui-même une faecade qui 
jpeut le fahre tomber fur la croupe ou même li 
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renverfer ; & » dans le fécond cas , il peut afrT- 
,ver que le cheval baiflant la tête , la bride paf* 
fera par-deffus fa tête, & qu'abandonné à lui- 
même il pourra s'embarrafler les pieds dans les 
rênes , caffer la bride & emmener fon homme. 
Quand il voudra partir au galop fur un Che- 
val dreffé , que ce foit fur le champ , fans trot* 
tiner auparavant. 

. D ne donnera jamais de faccades à fon Che- 
val. Les faccades en endurciflant les barres; 
en ôteht. la fenfibilité ^ & niême les calfent quel- 
quefois lorfqù'tjles font violentes ; le Cavalier 
cft là dupe de fa ttiauvaîfe humeur, & la que- 
relle finit toujours très-mal pour lui. 




Les foins que le Cavalier, voyageant doit 
prendre de fon Cheval. 

' Voyàçer , par rapport au Cavalier , efl: mon- 
ter fur Ion cheval pour lui faire faire & répé? 
ter de jour à autre le chemin qu'il eft capable 
de faire du matin au foir de chaque journée 
de marche 5 en ménageant toujours fes forces 

J)our le lendemain ; attendu que , s'il en abu- 
bit par une précipitation mal entendue , il cour- 
roit rifque que fon cheval lui manquât en che- 
min , ce qui pourroit même avoir des- fuites 
fâcheyfes par rapport à ranimai.: ainfiil eft 
obligé d'en avoir du moins' autant de foin que 
s'il étoit dans fon écurie, & de garder même 
plus de précautions. 

I ° . Trois ou quatre jours avant le départ, 
il eft mieux de faire ferrer le.cheva) à neuf , & 
fi le vpyage eft en été, de faire ajouter aux 
fers de derrière un bec ou pinçon fur la pin^ 
ce , a caufe qu'alors, les chev^iux voulant cbaf- 

fcr 
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fer les naouches fous , leur ventre , ils laîflent 
retomber leurs pieds fi rudement que, fans ce 

{)inçon , ils ébranleroient & poun'oient perdre 
eurs fers. 

2 ° . Il eft néceflaîre de mettre fon cheval en ha^ 
leine quelques jours av^nt le voyage , eu le pro- 
menant une heure ou deux, racheminant petit à 
petit jufqu'à la veille ou la furveille du voyage. 

3 ° . Le jour du départ, il eft bon de mettre 
fous la felle , à crud , Une couverture en double, 
de peur que la felle ne le blefle. 

4*^ . Les allures qu'on emploie ordinairement 
en voyage font le pas & le petit trot : cette der- 
nière eft la moins fatiguante pour le cheval j & 
même pour Thommc , quand le trot eft doux 
& pour peu qu'il y foit habitué. 

5^ . Le Cavalier fera d'abord de petites Jour-, 
liées ; par exemple , le premier jour , fix lieues 
communes ; il augmentera le fécond jour, & 
aînfi petit à petit jufqu'à douze ou quatorze 
lieues, moitié avant & moitié après dîner. Il 
vaut mieux qu'il mette la plus grande moitié 
lavant qu'après. S'il met pied à terre aux mon- 
tagnes , en montant ou en defcendant , il en- 
foulagera d'autant fon Cheval; & en féjoumanr 
le troifieme ou quatrième jour, il lui renou? 
vellera fes forces. 

6 ^ . Le Cavalier , avant d'arriver à. la dînée, 
trouvant de l'eau qui ne foit point vive â quel- 
que diftance de l'auberge, fera bien d'y faire 
boire fon cheval , & en cas-^ qu'il ait un peu 
chaud , de lui couper l'eau en lui relevant te 
tôte. plufieurs fois en buvant , afîfi qu'il ne 
boive pas tout de fuite ; & de doubler le pa» 
pendant quelque temps après qu'il aura bu , 
afin d'échauffer foii eau. 




ûpo' Lb Pàufait 

7° . n cft bon auffi de lui laver les jambcSy 
ïi on trouve un beau gué , en l'y faifant en-, 
trer , mais fans qu'il fe mouille le ventre. 

8 ^ . II eft encore fort à propos de mener un 
cheval échauffé doucement pendant un quart- 
à'heure avant d'arriven 

Dinie, 

9 ^ . Si le cheval arrive à la dînée ayant bien 
Vliaud, on le promènera doucement jufqu'à ce 
qu'il foit paflablement refroidi , ou bien on le 
pafiera dans l'eau fans lui mouiller le ventre, 
ou on lui fera bien laver & baffiner les jambes 
en entrant à l'écurie , & on fe gardera bien de 
ies lui faire Frotter. 

10 ° . Le cheval étant entré dans l'écurie , le 
Cavalier le ddgourmera ; & lui faifant paffer la 
gourmette au travers de la bouche , il la raccro- 
chera ; & l'ayant attaché en cet état au râtelier 
par les rênes de fa bride , il le laiflera ainfi mâ- 
cher fa gourmette pendant une bonne demî- 
heuye ou plus , avant de le faire boire & man^ 
gcr, fur-tout s'il a chaud. On fuppofe que s'il 
y.âvoit du foin dans le ratelîqr, il l'aura fait 
ôter ; s'il a refpiré beaucoup de poufliere , on 
lui lavera la bouche avec une éponge imbibée 
d'oxicrat : tout cela pour lui exciter l'appétit. 

XI ° . Après que le Cavalier aura , comme on 
vient de dire , attaché fon cheval au râtelier , 
il lâchera les fangles, lèvera la croupière , & 
fo.urrera de la paille fraîche entre la felle & le 
cheval; ou bien , fans le delfangler, il lui laif- 
fera la felle fur le corps. 

Nota. Qu'il ne faut Jamais defleler fon che- 
val à la dînéé , fur-tout en hiver, pour éviter 
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llîii'il ne s'dleve de gi'ofles ampoules fur fon dos. 

ia°., Il fera tout de fuite lever les quatre 
pieds, pour voir s'il manque quelques clous & 
les feire remettre. 

■ 13 ° 4 Quand le cheval fera affez refroidi , on 
lui ôtera la bride qu'on plongera dans un feau 
d'eau i^our laver le mors , & qu'on fufpendra 
«nfuite. 

14 *^ . Le Cavalier fera jetter du foin dans le 
xatélier , & peu après on lui donnera l'avoine. 

Nota. Oue quand le clieval a eu bien chaud , 
il faut lui Qonner l'avoine avant de boire; fmon 
♦on le fera boire avant l'avoine. 

15°. Au bout de deux heures & demie ou 
trois heures que le cheval aura été à l'écurie^ 
le Cavalier peut repartir pour aller gagner la 
couchée. 

Nota. Comme il peut arriver qu'un cheval 
n'étant pas encore fait à la fatigue , pourroit 
fe dégoûter pendant le cours du voyage, il 
faut dans les commencements lui ménager l'a- 
voine 5 fauf à augmenter la dofe petit à petit , 
à mefure qu'il s'accoutume à cheminer. 


N 


Couchit. 


16°. ïl faut fuivrc à la couchée une partît 
;àes préceptesqui ont été donnés pour la dînée , 
comme d arriver doucement, de faire promenet 
le 
à 

laver 
quelque temps fellé &; bridé. 

17®. Quand le cheval fera refroidi, on lui 
i&tera la fclle , & on lui donnera un coup d'é-* 
trille * puis on le couvrira bien. 

T a 
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i8^. Le Cavalier aura foin de faire rémcfî 
tre les clous qui manqueront aux fers,, il don-* 
nera Tavoine , fera boire , mettra du foin date 
le râtelier pour la nuit , vifitera les pieds , en 
ôtera avec fon cure-pied les pierres & éravoi$ 
qui pourroicnt s'y rencontrer 5 & les remplira 
de crottin mouillé. 

. 19° . Il examinera encore fi le cheval n'a pas 
les pieds chauds & douloureux. Quand les pieds 
d'un cheval font douloureux à un certain point , 
H le donne fouvent à connoître , car il 1^ cou- 
chera auffi-tôt qu'il fera débridé. Si alors voiis 
lui voyez l'œil bon , & qu'il ntànge bien , quoi- 
que couché 5 il eft fur que fon mal eft au pied, 
& il aimera mieux refter couché que fe lever 
pour manger. Alors il faudra abfolument le dé- 
ferrer , pour voir fi le fer ne porte point fur la 
foie ; ce qu'on reconpoît lorlqu on voit en 
quelqu'endroit le dédans du fer plus luifant 
qu'ailleurs ; cet endroit liflil efl: celui où le fer a 
porté. Alors on parera lé pied vis-à-vis , puis 
le fer étant rattaché , on fera fondre dans le pied 
de la poix noire , afin d'en ôter la douleur & 
de le raflcrmir^ 

20 ° . Examinez encore fi le chef al fé cou-; 
pe. Il faudra , fi cela eft, y donner remède par 
la ferrure déjà expliquée. 

21 ° . Toutes ces précautions prifes , on fera 
bonne litière au cheval : & avant de le quitter,; 
il faut avoir attention de l'attacher de façon 
qu'il puifle fe coucher à fon aife; c'eft-à-cîire 
qu'il faut laifler à fa longe affez de longueur 
pour qu'il puifle repofer la tête fur fa littere. 

22^. Avant ât feller & brider le cheval le 
4endemain, faire manger l'avoine', & donner 
deux ou trois coups d'étrillé & de btoflk.' 
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15®. Le Cavalier exaniîiiera avant de mon-» 
tCT à cheval , s'il n'eft point écârché fous la 
gourmette; fi cela eft, il la garnira de féutro 
ou de cuir gras > dont il fc fera précautionné cr 
cas de befoin. . 

Obfcrvatîons. 

' . ' • ' 

i 

En étant la felle, il eft eflentîel de vifiter & 
manier leis arçons , pcmr voir s'ils ne font point 
décollés qu rompus, fi la bande de garrot ou 
ks d4U3: grandes bandes ne fe détachent point; 
on fera remettre en état par le feilicr tout ce 
qui y manquera; on fera auffi fécher les pan-- 
neaux au foleil ou au feu, puis on le$ battra 
avec une gaule pour empêcher qu'ils ne dur* 
cîflent & ne éleflent/par la fuite le cheval. Si 
malgré ces précautions , ou celles indiquées^ 
ou par quelques autres raifons , il arrive au 
cheval quelques enflures ou écorchutcs fous 
la felle , & qu'on foit obligé de continuer fon 
chemin , les moyens font , fuivant le cas , d'ô* 
ter de la. bourrç du panneau , y coudre de la 
bafanne. blanche, bâltiner avec dii vin chaud, 
ft fervir d'eau-de-vie, fuif de chandelle & uri^ 
ne. La croupière écorchant fous la queue , 
graiffer le cyleroUj ou mettre dedans une chan- 
delle. 

A l'égard de la felle , il • arrive quelquefois 
que les chevau^^ maigriiTent pendant un long 
voyage , dei façon que quoique la feflc futures- 
bien ajuftée & portât également par-tout iorf-^ 
qu'on a commencé la route , cependant elle pofe 
enfuite fur le garrot ou fur les reins : en ce 
cas , il faut faire rembourrer les panneaux fou* 
iès pointes des arçoils avec du crin ou de.li 
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bourre de cerf ^ & les raaminclles <ks arçons 
de devant s'il en eft befoiru II cft même' qael-î 
quefois ndceflaire , quand le corps du cheval 
cft fort diminué , de faire gàrQÎr de feutre ie« 
pointes des arçons en deflbus. . 

Quoique le Cavalier en voyage doive fe char- 
ger le moins qu'il pourra, cependant il eft très- 
à propos qu'il fe précautionne de quelques uf- 
tenfiles d!Un grand fecours dans des cas oïl 
il le trouveroit très-embarraffé s'ils lui mari-^ 
quoîent , comme d'un foulîer de cuir fait en- 
bourfe , dont le fond eft une femelle trèsT^paifle 
& dure 5 pour la mettre au pied de fan Che- 
val en cas qu^ilfe déferre loin d'un endroit où 
il puifle rencontrer, un Maréchal, fans quoi il 
faudroit l'envelopper de fon mouchoir ou de 
quelque manière que ce foit,.pour empêcher le 
pied de s'ufer: de façon quelquefois qu'on ne* 
pourroit le referrer de long-temps ; il peut arri-* 
ver encoi'e qu'un Cheval prenne un- clou, .un 
chicot pointu qui lui entrera plus ou moinâ 
avant dans le pied. Il boitem-lur lé champ : 
alors le Cavalier doit fe hâter démettre^ jLÎed à 
terre, de le lui arracher & de fermer en mêm^; 
temps lableffure , de crainte qu'il n'y entre au-' 
cunc ordure qui l'cnvenîmeroit & la rendroit 
dangercufe : ccquif^fait en fondant fur le trou de 
la cire d'Efpagne. Il faut donc qu'il feprécauT 
tionne d'un peu de cii'e d'Efpagne, d'un bout 

de bougîç &,de ce qu'il faut pour l'allumer. 

■> t - • ' 

Suite. 

\ ^ 
Lorfqiie le Cavalier a fini fon voyage, le 

cheval aura fûrement les jambes & les pieds fa? 

ligués^ : c'cft pourquoi 5 afin d« le remettre &d# 


/' 
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rétablir CC5 parties , il fera ôtér auffi-tôt qu'il- 
fera arrivé deux clous aux talons de devant pour 
lui mettre les pieds à l'aife.; comme auflî il les 
fera remplir de fiente de vache , pour amollir 
la fok qui pourroit être deffécbde. Quand 
il fera délalTé,, on lui parera les pieds & on le' 
fefcn'éra : à l'égard des jambes , on les lui 
frottera plufieurs fois avec de Feaurde-vie cam- 
phrée. 

Nota. Que lorfqu'on s'apperçoit qu'un che- 
val fajtigué recommence à bien boire , c'eft un 
prongltic qu'il fera bientôt rétabli. 

Précautions que le Cavalier doit obferver à 
la chajje aux chiens courants. 

On monte à cheval à deux fortes de chaffe ; 
Tune eft la' chafie au fufil & au chien cou- 
chant : je parlerai de celle-ci ci-après. L^autre y 
dont il . eft qucftion ici , eft la chafle à cors-' 
& à cris ou aux chiens courants. Le Cheval 
en fait pour ainfi. dire tous les frais , car on le 
mené prefque toujours aii galop; & quand elle^ 
dure^ elle peut Iç fatiguer extrêmement. Auflî 
aux grandes cliafles , ceux qui en ont les 
moyens, ont ordinairement plufieurs chevaux 
à monter fucceffîvement, & ceux qui n'en peu- 
vent avoir qu'un , doivent le ménager en trot- 
tant fouvent ; & comme ils ne peuvent fuine 
les chiens comme les. précédents , ils defcen- 
dront quelquefois de chçval , quand la chaffe 
ue s'éloigne pas, ce qui s'appelle relayer à. 
l'Angloife. 

' Comme tout cheval en haleine , c'eft-à-dirQ" 
qui marche ou courre journellement, dure bien- 
plus loiig;-temps fans fe fatiguer que celui quî 

' T 4 
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fait peu fouvent ces exercices ; dans ce deniicr 
cas , il fera très à propos de monter , & faîretou- 
rir la veille environ un quart de lîèue le cheval 
dont on doit fe fcrvir à la chalFe le lendemain. 

Quoique la règle de faire galopper fon cheval 
fur Je bon pied , qui eft le droit , foit généra- 
lement reçue , cependant on peut & mtme on 
doit Tenfreindre à la chaffe aux chiens cou- 
rants, lorfqu'on courre le même cheval un peu 
long-temps , parce qu'eu le mettant tantôt fur 
un pied,, tantôt fur l'autre, leur fatigue fe par- 
tage également. - . 

Si le Cavalier, par malheur pour fon pïaifir, 
fe trouve avoir un cheval qui prenne une ardeur 
fi forte au bruit des chiens & des trompes , 
.qu'il y ait du danger à le monter, le -meilleur 
de tous les expédients eft de le faire mener en 
main à toutes [es chafles, jufqu'à ce qu'à force 
de s'être tourmenta en vain , il vîemie à la fin 
à s'appaifer. 

Soit que le Cavalier n'ait qu'un cheval à mon- 
ter , ou qu'il eu ait plufieurs , il faut également 
qu'il voie, avant de partir, fi les fers -tiennent 
bien ; car s'il fe déferre en courant , ce qui ar- 
rive fur-tout dans un pays pierreux , il fe gâ- 
tera bientôt k pied : c'eïl pour remédier à cet 
inconvénient que, dans les grands équipages de 
chafie, il y a toujours un Garçon Maréchal, qui 
fuît avec des fers & des clous en cas de befoin. 

En galoppant dans le courant de la chaffe 
comme ailleurs, quand il fe trouve une croifée 
de chemin dans laquelle il a deffeinde tourner, 
il mettra fon cheval au trot un peu devant, & 
ne reprendra le galop qu'après avoir tourné. 
Cette circonftance eft d'une très-grande confé- 
quence. Rien n'eft fi dangereux que de tounies 
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court au galop, parce qu'alors le cheval efl: 
méchaniquement penché & hors d'équilibre , ce 
qui ne dure qu'un inftant; mais*b moindre chofc 
. dans cet inftant peut le faire tomber & tuer fou 
homme , ce qui n'eft pas fans exemples. 

Si l'envie prend au Cavalier At piquer^ c'eft- 
â-dire de fuivre dans le bois les chiens chaf- 
fants, il fera contraint d'y renoncer, s'iln'ob- 
fcrve , I ° . d'enfoncer fon chapeau jufqucs fut 
les yeux, qu'il doit toujours tenir buvens pour 
Juger les branches & s en garantir , fans quoi 
îl en feroît attrapé & battu continuellement. 
a ^ . Tenir en avant , de la main droite , ou ua 
bâton de chafle gros comme le pouce , & d'un 
pied & demi à deux pieds de long, ou un fouet 
de chafle , ou fa trompe pour parer & écarter 
les branches. 3°. Ne pouvant aller qu'au trot 
dans les bois fourrés, il doit profiter des clarie- 
* rcs qui s'y rencontreront , pour avancer au ga- 
lop fans perdre im pioment, faute de quoi il 
fe trouveroit bientôt éloigné des chiens au riC- 
que de perdre la. chafle. 

Lorfquc la chafle fe termine par la prife de 
l'aniiiial , & que la curée s'en fait fur le lieu , 
il ne defccndra point de fon cheval<encas qu'il 
ait bien chaud , fans lui avoir fait faire quel- 
ques cents pas en allant & venant cinq à fix 
fois au pas , pour le rafraîchir. 

Quand il l'aura defcendu , il aura attention 
de l'attacher fur le terreîn le plus fec qu'il 
pourra trouver , de peur que l'humidité ne lui 
refroidifle les pieds, ce qui lui eft nuifible. 

Si le cheval eft en fueur, il la lui abattra avec 
fon couteau, ^u défaut du couteau de chaleur, 

D ne faut faire boire de long-temps le cheval' 
en fueur. . 
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Au retour, il ne ledeflblcra que lorfqu'il fcr^ 
refroidi. 

Comment on drcffè un Cheval au fujîl pour s'en 
/ firvir à la chaffe. 

Un cheval dreffé au fufil fc, noriimc cheval 
éTArquehuJe. 

Ordinairement , le but qu'on fe prôpofe pour 
accoutumer un cheval aux coups de fufil , eft 
celui de la chafle au cliien couchant. Cette, 
chafle par elle-même n'eft , pour le cheval , 
qu'une efpece de promenade , on ne le mené, 
qu'au pas ; mais cette promenade , quand elle 
dure long-temps , ne. laifle pas de le fatiguer , 
parce qu'il marche perpétuellement au travers, 
des champs & des terres labourées. On lut 
adoucit cette fatigue dans le temps des mou- 
ches, en lui mettant un émouchoir, &, dans 
les pays de filions , en les lui faifant traverfer 
le moins qu'on pourra : mais le point principal 
de cette chafle eft d'accoutumer le cheval au 
bruit du fufil , ce qui demandç une méchanique 
particulière* * 

I ° . Le Cavalier commencera par mener fon 
cheval feul.au petit pas; il l'arrêtera fouvent", 
& à chaque fois il le laiffera long-temps arrêté, 
lui ôtaut jufqu'au moindre defir de repartir de 
lui-même ; il le fera même reculer au pliis petit 
mouvement qu'il feroit en avant; enfin i, il l'en- 
dormira de manière qu'il faille le folliciter pour 
reprendre le pas. A chaque fois ^ en l'an-êtant, 
il dira hou , afin qu'il connoifie qu'à cette ex- 
prefliôn il doit s'aiTêter fur le chathp; quand 
il y fera accoutumé , on lui rendi'a toute la bri- 
dé , en difant Aw. ' '' 
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s 9 , Quand il fera bien confirmé dans cette 
première leçon , le Ckvalicr pi-endra fon fufil , 
k tiendra droit fur le haut de l'arçon de devant, 
& chaque fois qu'il s'arrêtera , en difant hou , 
il lui fera voir le bout du fufil en le baiflant à 
droite & à gauche , fans le toucher. 

3 ° . Çuand il verra que te cheval ne prend 
aucune inquiétude de ce mouvement^ il remet-^ 
tra le fufil droit fur le haut de la felle , & fera 
remuer le chien , ouvrira & refermera la batte- 
rie , le tout à plufieurs reprifes. Si le cheval 
paroît inquiet de ces bruits , il le fera marcher: 
quelques pas , puis il l'arrêtera & recommen-^ 
cera toujours les mêmes aélions , le faifant re- 
partir & l'arrêtant jufqu'à ce qu'il reflre immo- 
bile & ne donne aucun figne d'inquiétude. 

4^. Alors, il. fera feu feulement avec des 
amorces, jufqu'à, ce que le cheval endure ceci 
comme le rcfte : après quoi il tirera d'abord le 
quart d'une charge de poudre , & petit-à-petit 
la charge -entière , le confirmant tous les jours 
de plus en plus , jufqu'à ce que par la fuite il 
s'arrête tout couit au feul mouvement de ren- 
dre la bride fans attendre qu'on lui dife hou. 

Nota. Qu'il fc trouve des chevaux qui, aux 
premiers coups de fufil, ne prennent aucune 
peur , fi bien qu'on les croîroit prefque drefl'és; 
mais au bout de quelques jours , il leur prend 
tout d'un coup tant de frayeur , qu'on a plus 
de peine à les en guérir, qu'à accoutumer ceux 
qui ont été difficiles dans le commencement.' 
A ceux-là , il faut s'armer de patience ; cepen- 
dant le mieux eft de les mener fouvent aux 
. chaffes à tirer , afin qu'à force d*entendre & 
devoir tirer des coups à leurs oreilles, ils s'ac- 
coutuinent au bruit. D'autres n'ont nulle peU(C' 
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du Fufil ; mais fi des perdrix ou autres oilcaux 
partent devant eux, ils font un petit mouvement 
de furprife quiempiîche le Cavalier d'ajufterfon 
coup : on dît alors qu^ils ont peur de l'aile. 
Un cheval qui a peur.de l'aile i, ne s'en corrige 
prefque jamais ; ainli H faut fe réfoudre à ne s'en 
point fervir à cet ufage. Un autre défaut preG- 
que incorrigible . eft celui de certains chevaux 
qui quoique très-fages , prennent l'habitude de 
donner un petit coup de tête dans rinft«it que 
le coup de fufil part. 

Equipage & conduite du Cavalier en couj 

rant la poflc. . 

I ° . Le Cavalier qui entreprend de courir la, 
pofte à cheval doit d'abord fonger au vêtement 
qui lui convient dans cette occâfion, fur -tout 
pour fe garantir d'avoir les jambes bleflïes dans 
les chûtes que le cheval pourroit. faire ; c'cft: 
pourquoi il fe munira d'une paire de battes for- 
tes, doublées en dehors de bon^ contre-forts. 
Au moyen de ces bottes , fi lé cheval tombe 
^ur le côté , il aura le temps de tîrçr fa jambe 
de la botte engagée fous le chev^. D*aillcurs il 
fe vêtira légèrement , mettra mi ceinturon large 
ou une ceinture de portillon , qu'il ferrera par- 
deifus ou par deflbus fa vcfte, affez pour. lui 
fouten^r les reins. Il ne doit jamais avoir de 
culotte doublée de toile , qui l'écorcheroit in~ . 
failliblement , mais de peau ; les culoues en*' 
tiéremcnt de peau font les meilleures. Il ne man- 
quera pas de ranger fa chemîTe de manière qu'elle 
lie fe trouve point entre la chair qui pofe fur 
la felle & la peau de la culotte, elle écorcheroit 
^Qtôt au vif l'endroit où elle porteroit, &lià^ 
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^uferoît une douleur cuifante qm le fcroît 
beaucoup fouffrir, 

a^ .• Pour fuffire à une longue courte, il faut 
fonger à fe fatiguer le moin^ que faire fe peut: 
c'eft pourquoi il ne montera que fur une felle 
à lui ; car en changeant de ielle à chaque porte , 
0^ n'en rencontre le plus fouVent que de mau- 
vaifes ounialconftruites, & de différentes mal- 
façons ; & on fe trouve dans peu ce qu'on 
appelle vulgairement roué , x'eft-à-dire tout le 
corps douloureux. 

3 ° . On tombe dans le môme inconvénient , 
quand , fur un bidet de porte on croit devoir 
Être placé fuivant les règles de la belle cavale-» 
rie. Il faut au contraire tenir fes étriers pluii 
couns qu'à l'ordinaire , la bride ferme dans fa 
main, & laifler aller fes reins & fon corps mol-, 
lement, en fuivant les mouvements duchevah 

4 ° . On fe fervira peu de l'éperon , cela étouffe 
& abat le cheval , mais du fouet tant que l'on 
voudra ; cependant fi le .Cavalier ne ceffe pas 
de fouetter, ce fera à lui que la fatigue s'a- 
dreffera. 

5 ° . N'outre^ point votre cheval , en le 
ï>oufrant à toute jambe & le battant continuel- 
lement; vous arriverez ibuvént plus tard fur 
un cheval rendu, (î môme vous arrivez. 

Nota. Qu'il faut être fobre fur le boire & le 
manger en courant à cheval, car rarement l'ef-» ^ 
tomac peut - il le fupporter. Les exceptions re- 
gardent principalement ceux qui font accoutu-* 
mes à montet à cheval. 

A l'égard de celui qui, courre en chaife , îl 
eft effcntiel qu'il ait à fa chaife des guides atta- 
chées à la bride du ChevafMe brancard , non 
pour le conduire ^ car cela brouilleroit le poilil- 
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Ion, mais en cas d'accident, &pourles.évitér^ 
fur-tout fi le portillon eft ivre ou mal-adroit ^^ 
du moins vous ne ferez pas à fa difcrétion. 
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